
On me traitera de maso 
mais je prends toujours un 
plaisir malsain à regarder le 
Zapping sur Canal et, dans le 
registre du pitoyable, le crû de 
cette année fera date au moins jusqu’à 
l’an prochain. D’emblée, Sollers nous 
prévient, “il y a des gens qui croient que 
le réel est là, en dehors du spectacle. [...] 
Or, erreur, le spectacle avale tout”. On 
n’est pas déçu, Carla, Cécilia, Carlita 
contre Cécilia, le mioche de Rachida… 
Pendant ce temps on ne vide pas des 
caisses déjà vides et Carrefour nous 
endort avec ses réclames débilitantes 
pour la semaine “ultra pouvoir d’achat”, 
ça rassurera les caissières payées 820€, et 
surtout, n’oubliez pas de travailler plus 
pour gagner plus. Pour nous éviter des 
bouffées de jalousie, Le Figaro supprime 
les breloques trop chics sur les photos de 
nos ministres et le Nouvel Obs’ balance 
la prose téléphonique minable de notre 
président. De son côté, peut-être pour 
nous rappeler à qui Sarkozy doit d’être 
élu, Royal entonne “FRA-TER-NI-TÉ !”.
Et non, en 2008 on ne crève toujours pas 
de ridicule… 
	 Tapie palpe nos millions 
puis nous fait l’œil mouillé parce 
son nom a été souillé. Ce tête en l’air 
de Kerviel égare 4 milliards mais la 
Société Générale tient le coup. On res-
pire. Depuis le temps qu’on croyait nos 
entreprises moribondes... À chaque fait 
divers du Parisien succède une loi tou-
jours plus absurde et inapplicable, qui 
afflige encore un peu plus les spécia-
listes. Pourtant à la téloche, tout parait 
si logique “Mme Chabot, qu’est-ce que 
je dois faire ? Laisser des psychopa-
thes tuer nos enfants ?”. Et dans cette 
navrante Cinquième République, où 
chaque Président réussit l’exploit de 
nous faire regretter son prédécesseur, 
on se prend à rêver de qui pourra 
nous faire aimer Sarkozy. Devedjian ? 
Copé ? Kouchner ? Royale ? La tête 
pleine de pus, comme dirait Bukowski, 
les poulains ne manquent pas, il y a 
de quoi nous faire rêver pendant des 
quinquennats entiers. Mais ne nous 
plaignons pas, ailleurs Poutine fait élire 
son pote, Berlusconi envoie l’armée 
contre les immigrés et Bush négocie 
directement avec Jésus. Et je repense 
à cet article du Canard “du niveau de 
tolérance” de J.L. Porquet, “des choses 
qui nous auraient choqués, indignés, 
blessés voilà deux ans, on les laisse pas-
ser. [...] On s’habitue au martèlement 
sarkozyste [...] cette perpétuelle autocé-
lébration de soi, tel un catcheur en tour-
née permanente sur tous les écrans. La 
tête qui enfle et les mots pareillement, 
qui n’ont plus guère de rapport avec le 
réel”. Mais bon, “casse toi pauv’ con”, 
ici y a rien à voir, d’ailleurs un de nos 
concitoyens se mangera un procès pour 
cette même phrase inscrite sur une 
pancarte. “Notre niveau de tolérance 
est encore en train d’augmenter”. 
	 L’année finit en beauté 
avec une petite crise, le choléra au 
Zimbabwe et Eric Zemmour toujours 
à la télévision publique. Misère… On 
aimerait croire au miracle Obama, pen-
ser que ça ne peut être pire... On disait 
déjà ça en 2008.

ÉDITO
 Par Fred 

Ils veillent sur nous ! 
Alors que le mouvement des enseignants contre la réforme LRU s’intensifie avec l’appel à la 
grêve “Alerte au feu” lancé la semaine dernière, tentons d’expliquer le silence des étudiants 

par les fondements même de la politique éducative mise en place par le gouvernement.

Un fond d’activité sociale
	 Cela faisait longtemps que 
l’Insa de Lyon n’avait pas assisté à 
un tel évènement. Hier, mardi 10 
février 2009, une importante grève du 
personnel devait avoir lieu. Dans ce 
contexte d’intense “activité sociale”, 
comme on dit du côté de l’Élysée, on 
se dit que si même chez nous ça bouge, 
c’est que quelque chose d’important est 
en train de se produire. Alors de notre 
côté, on a mis un de nos rédacteurs les 
plus éclairés sur le sujet, qui vous livre 
ci-dessus un petit topo de la situation.
Dans ce numéro
	 Mobilisation sociale mise à 
part, ce numéro est l’occasion de publier 
les résultats du concours de nouvelles 
organisé par la rédaction, dont le thème 
était “C’est quand tu veux, ma grande”. 
Nous remercions tous les participants 
qui nous fait passer un bon moment 
à la lecture de leurs œuvres, et vous 

invitons à découvrir la sélection de 
la rédaction, en page 2 et 3, ainsi que 
l’intégralité des nouvelles sur notre site 
<insatiable.insa-lyon.fr>.
	 Plein d’autres bonnes choses 
sont également au sommaire de ce 
numéro. Un de nos rédacteurs dresse 
le portrait de l’Insalien moyen, tandis 
qu’un autre vous fera découvrir ce 
quartier pittoresque qu’est le Vieux 
Lyon, le tout page 4. Un de nos lecteurs 
prend la plume en page 5 pour dénoncer 
les dangers de l’importation du conflit 
israélo-palestinien en France. 

Un peu de culture
	 Parlons maintenant de 
l’actualité de notre cher campus. Le 
Karnaval Humanitaire ainsi que le 
Cross vous font part de leur évènement 
éponyme en page 6, alors qu’un 
photographe d’IF vous propose, et ce 

pour chaque numéro, un cliché original 
du campus, prouvant au monde entier 
que l’aisance des informaticiens peut 
s’étendre à d’autres objets qu’un clavier 
et une souris. Ce numéro est aussi 
l’opportunité pour vous de (re)découvrir 
le mythique groupe Joy Division, le 
phénomène E-Books, ou bien encore les 
déboires d’Astérix, en page 7.
	 Et enfin, clou de ce 123ème 
Insatiable, Tintin revient, en page 8, 
pour vous raconterSur  son Vol 714 
pour Oyonnax.
	 Sachez aussi qu’une fois de 
plus, L’Insatiable recrute dessinateurs 
et rédacteurs. N’hésitez pas à venir 
nous voir un lundi soir, au RdC du 
bâtiment H. On ne mange personne. Il 
ne me reste plus qu’à vous souhaiter, au 
nom de toute la rédaction, après cette 
dure épreuve que furent les partiels, de 
bonnes vacances, et une bonne lecture. 

Pour la Rédac’, Raph’

Merci au Service Culturel, 
aux promos Dominos, à 
Françoise Odin, à l’équipe 
Gala pour sa bonne humeur, 
à l’organe de Jupiter, à la 
petite roue colorée des Macs, 

aux articles non-publiés (ce sera pour le 
prochain), au Hand français, aux DS, à 
la maladie toujours inopportune...

Merci !

Insatiable de Gala
Mort aux orgas !
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L’Insatiable

	 En sortant du lycée, il y a 
deux ans, je pensais acquérir à travers 
le choix de mes études supérieures un 
certain nombre d’outils, de références, 
me permettant de mieux appréhender le 
monde politique, économique et social 
qui m’entoure. Finies les manifestations 
hésitantes, rangés que nous étions 
derrière les banderoles de l’UNEF ou de 
l’UNL dans le meilleur des cas. Celles 
de FO, FSU ou SUD dans le pire. Les 
récentes réformes du système éducatif 
français m’ont pourtant donné tort. Je 
n’accédais toujours pas à l’information 
nécessaire à mon positionnement, 
mon engagement. Mieux, mon rôle de 
citoyen ! 
	 Alors la faute à qui ? Au corps 
enseignant, mauvais communicant et 
pauvre forgeron de l’esprit critique ? 
Non, les responsables sont ailleurs et 
bien au dessus parmi les têtes pensantes 
de nos politiques actuelles. Ce sont 
ces réformes, en apparence diverses 
et distinctes, qui constituent la base 
et le fruit d’une “logique” évidente 
d’appauvrissement des mécanismes qui 
ont su dans le passé nous faire passer 
du statut de lycéen à celui de travailleur 
actif, responsable et vigilant. 

Le mot d’ordre ? RGPP
	 Pour Révision Générale des 
Politiques Publiques. À ce propos, 
révisons ! Courant 2008, Nicolas 
Sarkozy par le biais de sa ministre 
annonce l’application de la loi LRU 
dite Pécresse prévoyant, entre 
autres, la nomination directe des 
présidents d’université par les 
Conseils d’administration et le 
gouvernement, leur plus grande 
autonomie par la gestion totale 
du budget, la possibilité d’un 
véto quant au recrutement de 
personnel et l’attribution de 
primes au personnel. Jusqu’ici 
nulle raison de contester une 
dynamisation indispensable 
des systèmes de gestion des 
facultés. 
	 Dans la foulée, 
l’État entend réformer 
le statut des enseignants 
-chercheurs via le 
renforcement des 
évaluations de 
c o m p é t e n c e s ,  l a 
modulation d’heures 
facilitée ou encore 
la mise en place 
de laboratoires 

d’excellence. Signalons d’ailleurs que 
ce type de “label” a déjà été proposé 
et approuvé par la direction de l’Insa 
à l’encontre de l’avis des chercheurs 
concernés. Là encore, moduler 
et améliorer la répartition entre 
enseignement et recherche (industrielle 
bien entendu !) semble nécessaire et ce au 
vu des dysfonctionnements chroniques 
qui finissent par dégrader le “service” 
proposé à l’étudiant.

Au pays des “lanceurs 
d’alerte” 
	 Mais lorsque le 15 Octobre 
2008, le ministère de l’enseignement 
supérieur et de la recherche lance 
l’appel d’offre aux sociologues “Veille de 
l’opinion”, le bien fondé des réformes en 
pâtit de manière inéluctable. “Repérer les 
leaders d’opinion, les lanceurs d’alerte 
et analyser leur potentiel d’influence”, 
“préconiser en conséquence” et plus 
généralement surveiller les flux directs, 
notamment sur Internet, ou indirects 
d’information, voilà autant de moyens 
auparavant officieux de s’intéresser de 
près au cas des personnalités du monde 
éducatif susceptibles de véhiculer un 
regard critique et dérangeant. 
	 Un propos 
alarmiste comme le mien 
n’aura qu’un impact 

limité. Et pourtant, je ne vois pas ici 
d’autre raisonnement possible. 

Le public visé ? Nous
	 L’ignorance grandissante 
des étudiants est un produit de la 
réorganisation actuelle du monde de 
l’éducation. Plus rares encore seront les 
enseignants “dérangeants” et donc les 
élèves informés dès lors que les présidents 
d’universités bien informés les auront 
mis au pas de manière légale. Tout cela 
se fera de façon sournoise et discrète, 
grâce aux modulations d’heures de 
travail. Sous un prétexte de rendement, 
de budget ou de resserrement des liens 
avec le privé, la réforme actuelle vise 
directement les enseignants-chercheurs 
et, le plus directement possible, nous. À 
bon entendeur, il sera souhaitable dans 
les mois à venir de “veiller” à ce que 
l’opinion ne soit pas déjà endormie. Entre 
temps, après quelques manifestations 
de lycéens perdus et sans l’aide des 
étudiants mal informés, la réforme 
sera passée, entraînant tout le système 
universitaire dans la crise... 

Sylvain
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Prix de consolation
	 Le concours de nouvelles est 
toujours l’occasion pour nos lecteurs 
de déployer tout leur talent littéraire. 
Parmi vos œuvres les plus marquantes, 
on retiendra :
“Olala, je ne sais vraiment pas comment 
m’habiller pour le gala !
- Ben ... le thème, c’est Rome Antique
- Alors ... tunique ?!
- C’est quand tu veux ma grande”
	 Et non, nos lecteurs n’ont pas 
de talent mais ce n’est pas grave, nous 
non plus. 

Migraine, mi-raisin
	 Vu dans un compte-rendu 
du C20 : une étudiante se plaignant 
de maux de tête causés par les ondes 
Wifi, une enquête fut menée. Pourquoi 
pas... Dommage pour elle, la borne en 
question ne fonctionne pas depuis un 
certain temps.

Boîte de sardines
	 Vous connaissez tous le 
Bourrage de Turne, prestigieuse 
discipline consistant à faire entrer 
le plus grand nombre d’étudiants 
-vivants- dans une des tanières du 
campus.
	 On nous a ainsi rapporté 
qu’un certain 15 janvier, 146 êtres 
humains se seraient tenus dans une 
turne du bâtiment B. La rédaction, 
sceptique, attend les preuves.

Du jus pour Cook
	 Quand l’électricité abandonna 
les cuisiniers de Cook, un lundi soir, 
nos amis les cuistots se tournèrent 
vers ETIC pour quémander quelques 
malheureux kilowattheures. Las, nos 
champions de la junior entreprise leur 
claquèrent la porte au nez.
	 Les temps sont durs pour le 
Grand Capitale, ils vinrent donc se ser-
vir chez ces feignasses de L’Insatiable. 
L’associatif c’est beau comme du Zola.

Onanisme antique
	 Avez-vous remarqué la 
légère différence entre l’affiche du Gala 
(réalisée par la très chaste DirCom) et 
le programme (réalisé par un ancien 
membre de L’Insatiable) ? À noter 
que l’image originale est bien celle du 
programme, la DirCom l’ayant sans 
doute changée afin que personne ne 
confonde les thèmes “position lassive 
et auto-sexualité” et “RomeAntique”.
	 Dommage, à L’Insatiable, on 
préférait la première version.

Bis repetita
	 Faute de place, le traditionnel 
article de remerciement du Gala 
n’a pu paraître (oulala comme c’est 
dommage !) Pour ceux qui aimeraient 
quand même le lire, prenez L’Insatiable 
de l’an dernier, ou de l’année d’avant, 
ou d’encore avant...

Ah, d’accord !
	 M. H.C. en 5IF : “C’est un 
professionnel du management qui 
vous le dit, de par mes expériences 
multiples : même si on connaît la 
réponse, on ne répond pas. On attend 
la séance d’après. Déjà parce que cela 
ne se fait pas, mais aussi parce que...”. 
	 Imparable.

POTINS
C2 o n c o u r s 

Défaut de communication ? Période trop chargée ? Vous avez semblé légèrement moins nombreux à être inspirés cette 
année que les années précédentes. Cependant, la qualité est toujours au rendez-vous, alors découvrez donc les nouvelles 
primées par la rédaction, et quant aux lauréats, venez nous voir à notre local (RdC bâtiment H) pour récupérer vos lots.

C’est quand tu veux, ma grande

	 Putain de champignons. Elle 
n’aurait jamais dû en prendre autant. 
Penchée par dessus la rambarde de la 
plus haute plate-forme surplombant 
l’autoroute, elle se prend à rire entre 
deux vomissements en imaginant les 
conducteurs de ces bolides anonymes 
retrouver sur leur 
pare-brise les 
restes de son repas 
à peine digéré. 
	 A u t o u r 
d’elle, la nuit est 
tombée depuis 
quelques heures 
déjà. Une légère 
brume enveloppe 
l’atmosphère, et il 
fait suffisamment 
chaud pour qu’elle 
ait pu sortir sa 
petite robe blanche 
à pois verts. Celle 
qu’il adore tout 
particulièrement. 
Mais merde, il ne 
l’a pas regardée 
de toute la soirée. 
C’est pourtant une 
si jolie robe.
	 Un dernier déglutit, et ses 
crampes d’estomac s’estompent. Elle se 
sent un peu mieux, mais son regard 
ne quitte pas la route. Elle est fascinée 
par la vitesse des bolides nocturnes qui 
bravent l’air à plus de cent cinquante 
kilomètres/heure. Et se penche encore 
un peu. Désormais, seuls ses bras la 
retiennent encore et l’empêchent de 
tomber huit mètres plus bas où elle serait 
enfin libérée à grands coups de pare-
choc. Huit petits mètres. En tombant la 
tête la première, elle sentirait à peine 
le choc. Elle est tellement fatiguée. Et 
puis...
	 “Ouais ben c’est quand tu veux 
ma grande !”
	 Elle sursaute, et le monde se fait 
soudainement beaucoup plus présent. 
Elle se retourne tout en agrippant la 
rambarde du mieux qu’elle peut. Une 
silhouette se détache du brouillard.
	 “Qui est là ? Qui êtes-vous ?”
	 Sa voix timide trahit sa crainte, 
elle qui encore quelques secondes 
auparavant était prête à se jeter dans le 
vide de sang froid. Ses yeux la piquent 
un peu, mais elle distingue quand même 
l’homme assez précisément. Un petit 
homme barbu et malodorant qui lui offre 
de plein cœur un sourire jaune et édenté. 
Puis le monde se remet à trembler, et 
une douleur lui martèle violemment la 
tête. Elle veut à nouveau vomir. Devant 
elle, le sourire de l’homme s’élargit un 
peu plus, et encore un peu plus, jusqu’à 
tirer la peau de son visage à l’extrême. 
Puis cette même peau s’arrache, part 
en lambeaux et s’envole, tandis que 
sa silhouette grandit et devient noire 
comme le ciel. De l’homme, il ne reste 
maintenant plus qu’un squelette. De ses 
vêtements, qu’une cape sombre. Et dans 
sa main, une immense faux brillant au 
clair de lune.
	 “Vous êtes... la mort ?”
	 L’immense squelette ne dit rien. 
Il se contente de la scruter, interloqué.
	 “Vous êtes là pour moi, n’est-ce 
pas ?
	 - C’est une manière de voir les 
choses. Et j’aimerais autant que tu fasses 
vite, t’es pas la seule à vouloir en finir ce 
soir.“
	 Sa voix rauque la fait trembler. 
Elle sent chaque mot résonner cent mille 
fois dans sa tête, celle-là même qui la fait 
encore affreusement souffrir.
	 “Est-ce que... je vais avoir 
mal ?
	 - Ça, c’est pas mes oignons. 
Contente toi de faire ce que t’es venue 
faire.”
	 À chacun de ses mots, c’est le 

monde qui tremble. Et elle avec. Alors 
elle se résigne, et dépose lentement son 
sac à main par terre. Elle n’en aura 
certainement plus besoin. La mort la 
gratifie d’un sourire figé sur sa mâchoire 
squelettique et brandit lentement sa faux 
recourbée. Et puis elle lâche tout.

	 Malgré tous ses efforts, la jeune 
fille à la petite robe à pois verts 
ne tombe pas la tête la première, 
et sa chute dure une éternité. 
Restée sur la plate-forme, la 
mort la contemple froidement. 
Dans ses derniers instants, la 
jeune femme croit revoir en 
elle le petit homme barbu et 
malodorant qu’elle avait d’abord 
aperçu. Puis c’est le choc. Pour 
elle et pour une Ferrari coupé 
sport, qui n’a pas pu freiner à 
temps. Et tout devient noir.

	 Extrait de la dépêche du 
Lyonnais, 11 février 2009 :
	 Une jeune femme a été 
retrouvée morte cette nuit sur 
l’autoroute A7. Elle se serait 
vraisemblablement jetée de l’une 
des plate-formes surplombant 

la route. Durant leurs investigations, 
les enquêteurs ont retrouvé son sac à 
main et ses affaires personnelles en 
possession d’un sans-abri, qui aurait 
déclaré en “voir toutes les nuits, des 
folles dans son genre” et que “là où 
elle allait, elle n’en avait plus besoin !” 
Des analyses ont quant à elles trouvé 
une forte concentration de champignons 
hallucinogènes dans le corps de la jeune 
femme.

Frank

La petite robe à 
pois verts

	 Il m’a demandée, je suis venue. 
Certes, il a dû me caresser dans le sens 
du poil, me flatter en répétant maintes 
fois qu’il nous appréciait beaucoup, moi, 
mon “charme” et mon “travail” (surtout 
mon charme à priori), pour que je daigne 
chercher une petite case indemne dans 
mon agenda. 
Mais fatalement, 
je ne pouvais 
qu’accepter. 
	 Me voici 
dressée devant 
lui, enfin. Il me 
dit de m’asseoir, 
je m’exécute.
	 On nous 
propose de quoi 
nous nourrir. 
Plus qu’un sim-
ple repas pour 
amants de pas-
sage. J’en déduis 
qu’il tient à moi, 
ou à mon “char-
me”, ou peut-être 
à ma notoriété, ou 
sans doute à mon 
c... mais certaine-
ment pas à mon 
“travail”. 
	
Néanmoins, je suis rapidement surprise. 
Il me distrait, m’amuse, il me ferait 
presque rire. Cela m’étonne, je prévoyais 
une approche plus timorée, ou peut-être 
une logorrhée sibylline et piégeuse, ou 
encore un humour délicat comme un 
bûcheron venant d’abattre un arbre sur 
sa propre maison. Je l’imaginais versatile 
et ambivalent, comme les autres, mais il 

est tranché sur tous les sujets. Trop. Au 
moins, il a un avis. Il est franc. Lui est 
fidèle, lui n’appellera pas son ex dans 
mon dos.
	 Son discours n’est tout de 
même pas suffisamment passionnant 
pour se donner la peine d’y être attentive. 

Incapable de suivre le 
fil de ses jérémiades, 
je préfère évaluer le 
décor du restaurant. 
Il est attachant. De 
petites chandelles 
saupoudrent notre 
table, des rideaux 
en soie rouge et or 
couvrent les fenêtres. 
L’ambiance est 
feutrée, les quelques 
clients discutent 
discrètement. Des 
serveurs endimanchés 
veillent attentivement 
et inutilement au 
moindre de nos 
gestes. Habités 
par leurs costumes 
de circonstances, 
ils provoquent 
m a l a d r o i t e m e n t 
le malaise de ceux 
auxquels ils doivent 

le bien-être pour quelques heures. Les 
autres personnes attablées en sont 
irritées, nous, nous avons l’habitude. 
	 Tandis que je promène mon 
regard et mes pensées alentours, en face, 
il continue de me parler. J’imagine son 
parcours jusqu’ici. Combien de rivaux 
écartés ? Y a t-il eu des amis trompés, 
des accords bafoués ? Ces mystères, il 
me tarde de les percer. Ma soif de savoir 
est plus grande que mon ambition de 
pouvoir, mon désir de comprendre plus 
important que mon désir d’amour. Je 
pourrais être sa confidente, sa conseillère 
toute ouïe, comme celle que possède 
toute héroïne de tragédie. Oui, je veux 
bien être sa confidente.
	 Je ne l’écoute toujours pas. Je 
l’observe. Il est vraiment chétif. Jusqu’à 
présent, je n’ai donné que pour des 
bellâtres charismatiques et séduisants. 
Me voilà fortement dépaysée. Il a dû 
se battre pour ne pas se faire marcher 
dessus. Il paraît sûr de lui mais je ne 
peux m’empêcher de l’imaginer fragile, 
meurtri, humilié par la concurrence. Reste 
qu’il est là, avec sa tête de vainqueur. 
Eprise de compassion, je veux bien être 
sa protectrice. 
	 Il me propose de l’alcool. 
Tout sauf de la vodka, dit-il. De fait, 
il m’explique que son corps réagit 
mal. Il me fait penser à un adolescent 
encore puceau tentant de justifier ce 
qu’il considère comme ses uniques 
faiblesses à un public de midinettes 
désintéressées. Ou peut-être tente-t-il la 
méthode sournoise consistant à profiter 
de mon ébriété. D’aucun trouverait cela 
pathétique, moi il me touche. 
	 Le repas avance et il me tutoie 
déjà. C’est peut-être cela le pouvoir: 
s’exprimer en contemplant le monde et 
ses habitants de plus haut, rencontrer 
les personnes que l’on désire rencontrer, 
réaliser ses plus vieux fantasmes... 
	 Mais fantasmer, c’est s’égarer 
dans la recherche d’un bonheur 
illusoire... Je n’en suis pas peu fière 
de cette phrase-ci. Je pourrais d’ailleurs 
lui apprendre à philosopher, Moi la 
penseuse, lui, l’homme concret et terre-
à-terre. Kennedy disait que le pouvoir 
pousse l’homme à l’arrogance mais 
que la poésie lui rappelle la richesse de 
l’existence. Je veux bien jouer ce rôle, je 
veux bien être sa poétesse.
	 Enfin je me décide à l’écouter. 
Et je n’ai pas tort, car, enfin, il consent à 
me proposer d’entamer le repas : 
“Carla, c’est quand tu veux ma grande.” 

Romain

Comment devenir 
plus que quelqu’un

	 La sonnerie retentit enfin. 
Encore une journée banale et prévisible 
qui se terminait pour Laetitia Jesselton. 
Elle avait commencé par les mêmes 
consultations de tous les mardis matin 
et s’était échouée par les lamentables 
litanies à la gloire de leur très cher 
employeur, Peter Johnson. Laetitia 
enfila son manteau, descendit les longs 
escaliers du corridor 
principal, lasse de 
revoir sans cesse des 
visages semblables 
et inexpressifs. Elle 
se dirigea vers le 
kiosque le plus proche 
pour acheter son 
journal quotidien. 
“Ça fera 25 Francs, 
M’oiselle”. Malgré ses 
27 ans et son alliance, 
les commerçants 
s’entêtaient dans 
une sorte de fausse 
familiarité visant à 
la rajeunir; ils pensaient sûrement se 
rendre sympathiques. Mais quoi de plus 
désagréable que quelqu’un qui tente 
d’infiltrer votre sphère privée. “Il fait beau 
aujourd’hui, n’est-ce pas?”. Tentative 
infructueuse pour enregistrer son 
empreinte vocale ; Laetitia ne répondit 
pas. La nouvelle législation ordonnait 
en effet à tout le réseau commerçant 
de s’équiper d’un magnétophone 
gouvernemental afin “d’assurer au mieux 
la sécurité des citoyens”. C’était pour 
Laetitia aussi révoltant que la dernière 
et ultime heure de cours d’histoire qui 
avait été supprimée de l’enseignement. 
Jamais elle n’aurait pensé faire partie 
de la dernière génération ayant entendu 
parler d’Hitler, de Staline, des camps...
	 Cependant son indignation 
n’avait d’égal que l’indifférence générale. 
Indifférence qu’elle ne pouvait remettre 
en cause, car elle avait eu la même 

attitude dix ans auparavant, lors de sa 
dernière année de lycée. La suppression 
des chaînes publiques à la télévision, 
la privatisation de ce qui restait 
d’enseignement publique, la précarité 
imposée aux jeunes salariés. A quoi bon 
ressasser un passé complètement révolu, 
cette dernière seconde d’espoir où elle 
aurait pu agir s’estompait déjà dans la 

mémoire collective. 
Le glas résonnait sur 
l’ère humaine qui ne 
se souciait plus que 
de ses petits plaisirs 
quotidiens, sans voir 
la main avare qui 
s’emparait de leur âme. 
Bien sûr cette politique 
ne leur enlevait pas le 
pain de la bouche, pas 
à eux occidentaux. La 
pauvreté atteignait des 
sommets, 6 milliards sur 
7 milliards d’humains. 
Elle avait fait cette 

estimation en fonction de l’évolution 
des années précédentes, car les pays dits 
pauvres avaient maintenant un réseau 
internet séparé du leur. Le gouvernement 
avait déclaré que l’instabilité économique 
provoquait irréfutablement l’instabilité 
politique. Peut-être même que le virus 
du SIDA avait muté et qu’il pouvait se 
transmettre par Internet, se dit Laetitia 
avec cynisme. L’humour noir restait son 
seul refuge. Tout en ruminant ces idées 
pessimistes et malheureusement lucides, 
elle arriva au pied de son immeuble. 
Vieux de presque cent ans, ayant survécu 
aux bombardements américains de 1942, 
ces quatre murs désapprouveraient 
certainement la situation politique 
actuelle...

La suite sur <insatiable.insa-lyon.fr>

Mélanie

Nightmares
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D o s s i e r 3

J’ai un jour rencontré un mort.
Un gars très poli, et bien habillé. 
Sympathique.
J’avais du temps à tuer, et lui l’éternité:
On s’est posé pour discuter
Un brin de tout, surtout d e 
rien.
Il m’a beaucoup parlé 
de sa femme (en bien) 
Une charmante 
dépouille, rencontrée 
par hasard
Dans les sombres méan-
dres du Purgatoire.
Il me décrivit avec pas-
sion et fierté
Leur charmante habita-
tion, sublime manoir
Qu’ils hantaient les 
douze mois de l’année. 
Cependant, chaque 
bonheur, tôt ou tard
Laisse place, me dit-il, 
au désespoir.
En effet, les propriétaires de la demeure
Las d’être éveillés à n’importe quelle 
heure
Avaient, trois fois hélas, convoqué un 
curé...
C’est donc la gorge serrée que j’écoutais
Ce défunt compagnon me narrer
Les supplices, encens et abominables 

prières.
Que le saint homme leur infligeait. 
Mon ami ne savait que faire.
Nulle part où fuir, et sa femme fragile
Qui ne supportait plus ce calvaire... 
Ma maison était loin de toute ville

Et ces gens m’inspiraient grande 
pitié :
Je me devais d’atténuer leurs 

maux. 
“Pauvre carcasse, 
c’est quand tu veux
Ma grande demeure 
ferait un excellent 
cachot
Où y entasser tes 
os: je t’offre donc 
mes clefs
Et mon amitié.” 

Depuis ce jour, je partage mon 
taudis

Colocataires sympathiques, défunts 
amis
Alors morts ou vifs, n’hésitez pas
Si un soir vous passez par chez moi.
Entrez festoyer, quittez vos catacombes
Vous trouverez toujours banquet servi.
La Vie est courte et la Mort trop longue
Pour la solitude et l’ennui. 

Bill

Défunts Compagnons 
et Joyeux Amis 

Crève vilaine pute

Venez, approchez, n’ayez peur
Voila les clefs, rarement usées
Des portes de ma sombre demeure

Venez, approchez, n’ayez crainte
Invitation à l’encre rouge
Ne vous déshabillez pas, il a toujours 
fait froid
Dans mon coeur ne brille nulle 
chaleur

Attention, c’est un peu étroit.
A coeur plus gros, trop 
d’entretien
Manque de moyen. 

Désolé pour l’humidité
Le sol saigne et résonne 
toujours
De larmes d’amour.

Prenez bien garde aux courants 
d’air
Parois fissurées, rapiécées

À l’amitié.

Faites un p’tit tour, visitez chaque salle
De cette cathédrale.

Les murs? Solides comme la pierre.
Âme trop fière.

Des fenêtres? Pas besoin: 
L’Amour ne voit rien.

N’hésite pas plus, laisse-toi tenter.
Il est tien, c’est quand tu veux
Ma grande carcasse ne peut plus 
supporter
Cet organe encombrant 
et pourtant creux.

Coeur amoureux, coeur d’occasion
Las d ‘attendre.
Nettoyé. Vidé de toute autre émotion.

À vendre
(Détails à discuter)

 Bill

Coeur à vendre 
(Détails à discuter)

	 Alors, je me lève tranquillement 
ce matin, je fous ma petite musique à 
boule, je me fais un turbo café, mange 
une tartine de pâté qui traînait à côté du 
frigo, je vais faire mon caca... Chouette 
matinée, ça meule mais il fait ultra beau, 
début de week end qui s’annonce excellent. 
Je me dirige vers la salle de bain 
et là, surprise, il y a quelqu’un. 
Étrange, normalement mes colocs 
taffent, eux. Je devrais d o n c 
être tout seul à 
cette heure-ci. Et 
là, de loin, trèèèèès 
loin derrière le 
brouillard de la 
Grim de Noël d’hier 
soir, je me souviens 
d’une information 
essentielle que 
mon inconscient 
avait tenté 
d’occulter.

Oh foutredieu,
Camille est là.
	
Alors Camille 
c’est l’ex/re-platrée/re-ex/
re-replatrée/andsoon de mon coloc 
Romain.
Oh la la, je déteste cette PUTE.
	 Donc elle passe trois plombes 
sous la douche à une vache près, disons 
1h30. J’ai froid, je blaire, je la hais encore 
un peu plus. C’EST QUAND TU VEUX 

MA GRANDE.
	 Elle finit par sortir, frappe à ma 
porte “coucou, je voulais juste signaler 
ma présence”. C’est un peu comme 
les chevaux, il faut prévenir avant de 

passer derrière. 

Si je l’avais croisée 
dans la cuisine à l’improviste, elle 
aurait probablement pris une mandale. 
Oui car Camille sait que je la hais. 
De toute façon tout le monde déteste 
Camille. Elle se met immédiatement à 
me parler de taf et de salaire (seconde 
phrase), de son école de management de 
mes couilles (troisième phrase) que “c’est 
très complémentaire et que ça change 
des écoles d’ingé hihihi” (quatrième).
	 Enfin, cette vilaine conne 
dégage “bon je vais travailler”. “Ah 
ouaip ? Moi je vais me servir un verre de 
blanc et lire des conneries sur Internet 
CONNASSE”. 
	 Je dis vilaine, bon.... 
Objectivement elle n’est pas moche, si je 
ne la connaissais pas et que je la croisais 
dans la rue, je pourrais à la limite la 
trouver sexy. Mais son passif fait d’elle 
une chose informe qui ne m’inspire que 
dégoût et révulsion. Pour faire court, je la 
trouve aussi attirante que du vomi dans 
la barbe d’un clodo. Je préfèrerais me 
faire sodomiser par un mâle dominant 

bouvier bernois de 75kg plutôt que de 
toucher à cette saloperie.
	 Ce qui est marrant c’est que 
Thibault, un autre coloc, ne doit pas 
partager mon opinion vu qu’il l’a copieu-
sement fourrée l’été passé et a réussi à se 
faire prendre (cette CONNASSE a tout 
rapiné à Romain). Ça a failli foutre leur 
“amitié” en vrac (amitié essentiellement 

basée sur les stupéfiants donc ça 
va) et, plus grave, ma colo-
cation en l’air. Bon. Quand 
je pense que j’ai sauvé 
la vie à cette pute une 
fois, elle venait de mettre 
publiquement une taloche 

à Romain parce que je sais plus quoi 
(oui car Camille est totalement alcoolo 
crado, du genre à se balader avec une 

teille de Get 27 dans le sac à 
main Louis Vitton et à se 

réveiller avec 
un peu de 
gerbe sur 
son tailleur 
de salope 

de commer-
ciale) et celui-ci 

qui est quand même 
bien con allait litté-

ralement la défoncer à 
coup de tronche. Je lui ai 

dit que si “je le revoyais lever la main sur 
une nana, j’en faisais deux morceaux”. 
Ouaip, j’ai vraiment dit “lever la main” je 
suis chevaleresque quand je suis bourré.
	 Bon là, j’ai été interrompu par 
cette vilaine connasse qui m’a parlé de 
l’immobilier à Paris et de son pouvoir 
d’achat. J’en ai rien à foutre vieille pute 
va te mettre la tronche dans le four 
salope.
	 Donc, bon, j’arrive à aller à 
la salle de bain et je trouve une vieille 
boule de cheveux longs collée à une 
espèce de pâte dégueulasse sur le bord 
de l’évier. Je n’ai aucune idée de ce 
que c’est mais, putain, c’est rude. Je ne 
regarde pas plus que ça et me jette sous 
la douche (seul endroit où il fait chaud 
dans mon appart’), et là : stupeur. Il n’y 
A PLUS D’EAU CHAUDE BORDEL. 
Franchement on s’y est déjà mis à 6 ou 
7, on n’avait jamais tombé le cumulus. Je 
vais la crever à coup de tisonnier.

Ludovic

Noire, très foncée
“C’est quand tu veux ma grande !”
	 “Ark ! Il va me laisser 
tranquille ! Ça se voit que lui est déjà 
en bas de la piste. Mais qu’est ce qui m’a 
pris de lui dire que je skiais avec brio… 
(il doit se demander où est 
passé Brio…) Mais qu’est ce 
qui LUI a pris de me croire 
et de m’emmener sur cette 
piste noire. Noire très foncée. 
C’est horriblement raide et il 
y a des bosses gigantesques 
de partout. Une fourmi sur 
du papier bulles, les pattes 
ligotées sur deux morceaux 
de planches doit ressentir 
à peu près la même chose 
que moi en ce moment. 
C’est surtout horriblement 
dangereux : combien de 
personnes se sont déjà 
démembrées en descendant 
cette atroce piste ? 
	 Et l’autre qui 
continue à brailler en bas, 
alors que je vais probablement 
mourir, seule, en haut de cette montagne 
glaciale. Je pourrais essayer de construire 
un igloo : je dormirais à l’abri cette 
nuit, et demain matin je partirais à la 
recherche de pommes de pin pour m’en 
nourrir. Dans une grotte, je rencontrerais 
alors une famille d’ours, qui déciderait 
de m’adopter. Je leur donnerais mes 
pommes de pin en signe de gratitude. 
Maman ours m’apprendrait le point de 
croix, Papa ours à grimper aux arbres 
pour ramasser des glands, et avec bébé 
ours je jouerais au scrabble durant ces 

longues soirées d’hiver, en buvant des 
tisanes. Et pendant la journée, nous 
irions à la recherche des croûtes de 
fromage, seuls restes des pique-nique 
des skieurs de la station. 

	 Malheur ! J’oubliais un détail : 
je suis allergique aux pommes de pin… 
Tous mes espoirs sont vains, et je me 
retrouve seule, face à la dure réalité. Je 
n’aurais pas dû lui mentir : je ne serais 
pas là si j’avais simplement reconnu 
que ce que j’aime dans le ski, c’est la 
tartiflette.
	 Et, il me fait rire avec ses 
conseils : “Fléchies la jambe aval !” 
Comment veux-tu que ça m’aide, moi 
qui n’ai jamais réussi à trouver un moyen 
mnémotechnique pour retenir laquelle de 

l’amont ou de l’aval est en bas… “Relève 
la tête, arrête de regarder tes spatules !”, 
qu’il me dit ensuite. Mais je fais ce que 
je veux : je ne tiens pas à ce que mes 
skis changent de piste sans que je m’en 

aperçoive. “Respire !” 
Impossible, je me 
sens ballonnée ici : 
trop d’air pur en haut 
de cette montagne !
Je ne me souviens 
plus très bien des 

raisons qui m’ont 
poussée à le suivre 
jusqu’ici. J’espère 
seulement qu’il ne 
s’imagine pas que 
je suis amoureuse 
de lui. Il n’est pas 
du tout mon genre. 
Je ne craque que 
pour les grands 
bruns, sagittaires 
ascendant scorpions 
de préférence.

	 Et lui en bas, qui fait 
semblant de ne pas voir que je suis 
en détresse. Ca ne lui viendrait pas à 
l’esprit d’aller chercher les secours et leur 
hélicoptère. Non, il attend que ce soit 
moi qui le fasse ! Quel espèce d’égoïste, 
de tête de thon, de maroufle ! C’est mon 
bâton que je vais lui faire manger, quand 
je l’aurai rattrapé. 
En attendant, je ne vois qu’une 
solution : attendre le dégel. J’espère qu’il 
n’est pas trop pressé…”
“C’est quand tu veux ma grande !”

Lolo



T4 r i b u n e
Hé ho ! Bande de Nioufs ! 

Ce journal est le votre alors 

envoyez-nous vos articles, 

potins, idées, dessins, TUCs à

alain.satiable@gmail.com

Personne n’est épargné, ni même ce secteur “porteur” il y a peu 
de temps. Les géants de l’aviation commerciale comme les plus 

petits de l’aviation civile sont menacés.

L’aviation bat de l’aile

Les temps sont durs pour les étudiants, rien n’est plus sûr. 
Période de partiels, surcharge de travail, comptes à sec, TCL en 
grève et autres embêtements se retrouvent en première ligne... 

Just don’t do it

	 Il faut savoir gérer son temps 
entre la demi-heure de marche qui vous 
sépare de l’INSA, les travaux pratiques 
à répétition, les recherches de stages, les 
révisions, les révisions et les révisions. Si 
vous aussi, vous trouvez que cette liste 
manque cruellement de “sorties entre 
potes” ou d’autres “temps morts”, nous 
allons nous entendre ! Chacun dispose 
de sa petite solution miracle pour inté-
grer à cette liste, les éléments dont il a 
besoin pour survivre 
dans le difficile par-
cours de l’étudiant. 
Jetons ensemble un 
regard rapide sur ces 
derniers ...

On a du boulot, 
sérieux ?
	 Le premier 
se délectera de sor-
ties en tout genre : 
pour lui, le plan de 
Lyon n’est qu’une 
simple liaison entre 
les bars du centre et 
les discothèques aux 
alentours ... Il sait se 
déplacer en vélo’V, car il a rapidement 
abandonné le parcours du combattant 
lui permettant d’ouvrir la porte de sa 
voiture avec 3 grammes d’alcool dans 
chaque œil. Les plus malins qui fran-
chissent cette étape, dans un moment 
d’euphorie totale, s’endorment à côté de 
la voiture. 
	 Ceux qui sont encore plus 
malins ont laissé leur voiture chez eux.
	 Le second, obnubilé par la per-
fection de son TP, va passer la soirée 
à vérifier que tout fonctionne comme 
prévu. Il n’a pas le temps de sortir avec 
le premier, et il a ses raisons : c’est un 
travail à rendre dans deux semaines et il 
a simplement terminé ce que la consigne 
lui demandait. Et puis mince, après tout 
c’est samedi soir, moment important de 
transition entre deux semaines d’achar-
nement. Il veut toujours en faire plus, n’a 

relu son travail que 42 fois, et harcèle son 
co-manip pour qu’il le relise lui aussi. 

Wow’ll save the world.
	 Mais le co-manip a trouvé bien 
mieux à faire. En effet, il connait les 
bonnes choses de la vie, et ce soir, pas 
question d’écouter sa bonne conscience 
travailleuse. Son meilleur pote est en IF, 
et il a besoin de lui pour une nuit torride 

sur son jeu 
vidéo favori ! 
C’est un geek 
de première, 
ennemi juré de 
notre premier 
exemple. Il 
lui a d’ailleurs 
volé sa carte 
des bars de la 
ville pour y 
noter l’adresse 
du cybercafé 
p e r m e t t a n t 
de jouer avec 
la dernière 
e x t e n s i o n 
de World of 
Warcraft.

	 Nous ne parlerons pas de tou-
tes les solutions proposées, plus ou moins 
intéressantes... attirantes... Cependant, 
le dernier est de loin celui qui se sent 
le plus à l’aise : il ne joue pas aux jeux 
vidéo, il ne sort pas, ne travaille pas (ou 
peu (ou pas)). Il ne boit pas, ne fume pas, 
ne va pas au cinéma, ne connait rien de 
l’actualité car il ne lit pas les journaux, 
ne regarde pas la télévision, ne participe 
à aucune discussion. Il n’a rien chez lui 
pour se divertir : le contenu de sa turne, 
c’est un lit et des piles de linge sale. Ce 
qui est normal, il ne fait pas de lessi-
ves. Heureusement, son co-turne l’oblige 
quelquefois à entrer en contact avec un 
mélange douteux “eau + savon” afin 
d’éliminer les odeurs. Et il est sûr d’une 
chose, c’est sa marque de fabrique : 
	 Il ne fait rien, mais il est heu-
reux comme ça !� Kévin

	 ... Vous vous étonniez encore 
de ne rien avoir vu venir : en quatre mois 
de cours comment ne pas s’apercevoir du 
perfide piège des partiels préparés par 
des professeurs pernicieux ? 
	 Serait-ce là une conséquence 
stupide de l’idiote idée répandue que, 
de nos jours, vous savez bien, on ne 
prend plus le temps pour rien, on fait 
tout trop vite, dans un empressement 
permanent, si bien que le temps lui-
même irait vraiment plus vite. Ainsi, les 
DS seraient arrivés alors même que votre 
horloge biologique achevait tout juste le 
Week End d’Intégration.
	 Jadis, selon nos anciens, on 
prenait le temps tandis qu’aujourd’hui 
tout va trop vite, et ce serait là un mal 
de notre société contemporaine. C’est 
grotesque. Non mais, d’une, pensez-
vous que la vie allait plus lentement à 
l’époque des sauteries à la Cour, des 
débauches sous la monarchie de Juillet, 
ou que sais-je encore, du temps des 
vaches à garder dans les prés de votre 
grand-père. Bien sûr que non, à 
moins d’être le fils spirituel de 
Monsieur Balladur ou Santini, 
cela serait d’un ennui éprouvant.

De la langueur
	 De deux, on sous-mésestime 
le Temps. Sait-on réellement qui il est ? 
Non, pas vraiment. Alors sans avoir 
répondu à cette question, comment dire 
qu’il est bon de le prendre ? Déjà dans 
les années 400, un religieux du nom 
d’Augustin d’Hippone s’alanguissait 
sur la question, “Qu’est-ce donc que le 
temps ? Si personne ne me le demande, 
je le sais ; mais si on me le demande et 
que je veuille l’expliquer, je ne le sais 
plus.” La bête n’a pas changé, toujours 
finaude elle ne se laisse pas attraper 
avec aisance, l’antique problématique 
du temps est inchangée, comment 
l’empoigner et l’accrocher suffisamment 
pour lui donner toute sa mesure ?
	 Aujourd’hui donc, pour nous 
c’est travaux pratiques, on balaie tout 
préjugé et on file à la poursuite du Temps. 
Notre idée directrice pour triompher est 
simple : pour bien saisir ce qu’est le 
temps, quoi de mieux que de l’éprouver 
dans toute sa longueur ? Le concept est 
lui aussi simple, vous n’avez rien à faire 
si ce n’est enchaîner les langueurs et 
collectionner les moments insignifiants 
pendant une journée. À titre d’exemple, 
voici quelques pistes.

Quelques pistes
	 C’est le jour J, vous avez 
soigneusement pris la précaution 
d’écarter tout ce qui pourrait vous faire 
échouer dans votre quête du temps, 
copine, copain, ami(e), chien, alcool, 
hamster, plantes vertes, ... Ce matin, 
vous vous levez trop tôt, fatigué d’une 
nuit trop agitée : excellent, le chauffage à 
cinq était une bonne idée.
	 Pour bien commencer la 
journée, vous optez pour le RER le plus 
inconfortable de l’existence, à l’heure 
de pointe bien entendu, une veine pour 
vous, aucun siège n’est disponible, vous 
voyagez debout, atrocement serré, le 
nez fourré dans l’aisselle de votre voisin 
qui, manifestement, est parti un peu 
précipitamment ce matin. Vous resterez 
ainsi le temps de faire l’aller complet, 
sans raison aucune. C’est d’autant plus 
efficace qu’aujourd’hui est un de vos 
jours de vacances.
	 Il est 10h, vous êtes arrivé dans 
une ville inconnue, à presque deux heures 
de chez vous. Vous vous empressez de 
trouver la non-activité suivante. Vous 
passez devant un ophtalmologue, 
l’occasion ne se loupe pas ; vous entrez, 
confiant et sans rendez-vous. Vous 
baratinez la secrétaire sur un problème 
oculaire bidon en ajoutant qu’attendre 
ne vous dérange pas ; elle vous invite à 
aller en salle d’attente, le docteur vous 
recevra dès que possible. Parfait, vous 
aussi vous connaissez le sens de “dès 
que possible” chez un ophtalmologue. En 
plus, le cabinet est ouvert depuis à peine 
deux heures, mais comme la profession se 
l’impose, le docteur a déjà une heure de 
retard dans la vue.

Poireauter avec des 107 ans
	 En salle d’attente, toutes les 
chaises à peu près confortables sont 
prises, il ne reste qu’un modèle en bois 
qui, sans faille, vous torturera le dos 
d’ici un quart d’heure. Excellent. Face à 

vous, deux têtes à s’appeler 

Germaine et 
Simone vous fixent longuement, c’est 
insupportable. Pire, elles se connaissent 
et, pas de pot, sont à moitié sourdes – 
l’autre moitié, rappelons-le, est aveugle. 
Vous profiterez donc de toute la 
discussion sur tant de sujets passionnants 
allant de leur culture de champignons à 
l’arrosage idéal des Hibiscus, sans aucun 
moyen d’y échapper. C’était prémédité, 
vous n’avez pris ni livre, ni baladeur, ni 

téléphone, rien qui puisse, comme on dit, 
passer le temps. Perdu, votre regard se 
pose sur la petite table où s’entremêlent 
des restes de magazines, vous rencontrez 
un numéro jauni et corné de Broderie 
Tradition : tout se passe comme prévu.
	 Il est 14h30, vous avez attendu 
presque trois heures, en deux minutes 
le problème est vu. En plus vous payez, 
parfait. Après avoir mangé seul dans un 
fast-food, le ventre lourd et ballonné, 
vous êtes de nouveau dans la rue. Une 
affiche qui n’en finit plus de se décoller 
retient votre attention. Ici-même, cette 
après-midi à 15h30, conférence sur La 
projection du noyau magnocellulaire sur 
les mésopontins cholinergiques, sous-titrée 
“Une vision simplifiée du cycle veille-
sommeil-rêve par le Docteur Meunier”. 
L’occasion est inespérée : vous prenez 
place, la conférence débute à l’heure, 
vous ne savez pas quand elle se 
terminera : c’est là le seul intérêt. Pendant 
dix minutes, vous tenez, comprenant par 
rapprochements successifs. Ce n’était 

que l’introduction. À présent, c’est une 
autre langue, vous ne pouvez pas 
vous endormir, ça ne se fait pas, vous 

êtes trois dans la salle. Que demander 
de plus ?
	 Il est 19h30, enfin vous sortez, 
dehors la nuit est tombée. Il ne vous reste 
plus qu’à prendre le RER après en avoir 
laissé passer deux. 
	 Demain, vous pourrez saluer 
votre éclatante réussite et vous dire que, 
finalement, l’empressement de notre 
société n’est certainement ni un mal, ni 
un hasard. � Iznogood

L’autre jour, pris entre une préparation de soutenance et une révision de DS, vous vous occupiez en 
conséquence : vous étiez à la recherche de la moindre activité admirablement inutile. Ainsi, plongé 

dans vos études sur le moyen le plus parfait de procrastiner, ...

Intermezzo distractif

	 Quel charme dans ce 
quartier, un mélange de vieilles 
pierres, de ruelles, de traboules, de 
petites échoppes, placettes et rues 
pavées. Le Vieux Lyon ou St Jean est 
un quartier devenu touristique mais 
qui, si on s’échappe ne serait-ce qu’un 
petit peu de l’immanquable rue StJean, 
peut réserver des petits trésors. Avec 
un peu d’imagination on se croierait 
dans un autre monde. Coincé entre 
la colline de Fourvière et la Saône, ce 
quartier est assez longiligne et s’étend 
de St Paul, au Nord, jusqu’à l’église St 
George au Sud. 

	 Souvent le visiteur arrivera 
dans ce quartier par la station TCL toute 
proche et commencera inévitablement 
sa visite par le parvis pavé de la 
cathédrale St Jean, sur la place du 
même nom. Puis guidé par la foule 
il arrivera sans problème à la place 
du change, où il aura l’impression 
d’avoir tout vu de ce quartier. Ce 
serait oublier les rues parallèles qui 
regorgent de bouchons (comprendre 
restaurant typique lyonnais pour les 
non initiés) toujours plus typiques, ce 
serait ignorer toute la partie au Sud 
de la station de métro qui propose de 
nombreux bars, la plupart avec une 
terrasse en été. 

	 Une autre curiosité de ce 
quartier est ses fameuses traboules, ces 
passages entre deux rues à l’intérieur 
des immeubles. La plupart sont 
désormais fermées pour éviter que 
des hordes de passants ne viennent 

déranger la quiétude des riverains. Il 
est néanmoins possible d’en trouver 
si vous vous prêtez au jeu. Quand 
vous apercevez une porte d’immeuble 
entrouverte, n’hésitez pas à entrer, 
vous risquez de tomber sur une petite 
merveille cachée. Souvent les couloirs 
qui relient les deux rues sont ajourés 
avec de la pierre de taille, certains 
sont restaurés mais le principal attrait 
reste la cour intérieure, belle avec ses 
balcons à chaque palier. 

	 C’est un quartier qui 
se parcourt et se découvre quasi 
exclusivement à pied, et c’est tant 
mieux ! Profitez-en pour faire un peu 
de lèche-vitrine, arrêtez vous pour 
manger. Malgré des prix un peu élevés 
dus à l’aspect touristique que revêt 
ce quartier, lieux incontournables de 
visite pour quiconque de passage à 
Lyon, cela reste un bon plan shopping 
si vous êtes en manque d’idées 
cadeaux. Vous trouverez toujours une 
boutique originale comme ce magasin 
de costumes et accessoires médiévaux 
en tout genre perdu au fin fond d’une 
traboule ou ce marchand d’ardoises 
aux formes toutes plus étonnantes les 
unes que les autres. 

	 Enfin il est à noter que son 
esthétique ancienne très typique est 
certainement un attrait important pour 
les étudiants d’échange qui apprécient 
ses bars, du Café Mode ou du Johnny 
Walsh’s au Sud jusqu’au Smoking Dog 
au Nord. Voient-ils en ce quartier le 
cliché de la vieille ville francaise telle 
qu’ils l’imaginent avant de venir ?

J-E

Vieux Lyon

	 Après avoir mis sur le mar-
ché l’avion de transport civil le plus 
impressionnant qui ait été construit, le 
groupe EADS s’apprête à appliquer son 
expertise au transport militaire. L’Airbus 
A400M a été proposé à ce titre comme 
remplaçant des avions de transports de 
troupe actuellement utilisés tels que le 
C-130 Hercules américain ou le C-160 
Transall franco-allemand. Dans un mode 
idéal, le transporteur européen aurait 
effectué ses premiers vols d’essais à la 
fin de 2007, et le premier appareil aurait 
été livré aux gouver-
nements en octobre 
2009.

Tout va mal…
	 Nous som-
mes actuellement en 
janvier 2009, et nous 
n’en sommes qu’aux 
premiers essais en vol 
des moteurs de l’A400M. 
Je précise ici que les 
moteurs sont montés 
sur un banc d’essai fixé 
sous l’aile d’un C-130 et 
qu’il ne s’agit aucune-
ment d’un essai en vol 
de l’avion en lui-même. 
Parmi les raisons de ce 
retard, un problème 
dans la conception des 
moteurs et dans la pro-
grammation du logi-
ciel sensé gérer le 
fonctionnement du 
moteur. On se sou-
vient qu’il y a quelque 
temps, Airbus accusait un autre retard 
dans la livraison de l’A380 dû à d’autres 
problèmes de conception, aujourd’hui, le 
programme A400M est lui aussi retardé. 
Les prévisions les plus optimistes pré-
voient la livraison du premier appareil 
d’ici à 2012. En fin de semaine dernière, 
on laissait même entendre que le projet 
pourrait bien être complètement aban-
donné. Fort heureusement, EADS nous a 
rassuré sur ce point, toutefois le groupe 
européen reste incapable de donner ne 
serait-ce qu’une date approximative du 

premier essai en vol de l’avion. Voilà qui 
laisse encore de beaux jours au C-130 
Hercules pour terminer sa carrière.

Pour les grands comme pour 
les petits
	 À une plus petite échelle, la crise 
financière que l’on connaît actuellement 
a poussé le constructeur APEX Aircraft 
à la faillite. Pour ceux qui ne le savent 
pas, APEX est le principal fournisseur 
de pièces pour les avions Robin DR400 

ou les CAP 
qui forment 
une grande 
majorité de la 
flotte des aéro-
clubs français. 
Il fut même un 
temps pas si 
lointain ou ces 
avions étaient 
utilisés pour 
former tous les 
pilotes de ligne 
et de chasse. 
On compte 
aujourd’hui sur 

des entrepri-
ses comme 

Dyn’Aéro ou 
Issoire Aviation 
pour reprendre 
le flambeau de 
l’aviation légè-
re française. 
Actuellement, 
le moindre 
remplacement 
d’un filtre à air 

sur un de ces appareils cloue l’avion 
au sol tant qu’une solution n’a pas été 
trouvée. C’est alors près de 600 aéroclubs 
français qui sont menacés de cesser leur 
activité si les pièces détachées ne peu-
vent plus leur être fournies pour réparer 
leurs avions. 
	 Malheureusement, pour des 
raisons politiques, juridiques et finan-
cières, nous sommes en train d’assister à 
la plus grande crise que l’aviation privée 
française ait connue.

Dorian
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	 Sur la forme, l’idée même de 
participer à ce pèlerinage du déstockage 
et d’y exercer la démarche saccadée d’un 
manchot hémiplégique dans une foule 
surexcitée m’enchante à peu près autant 
qu’un Rostropovitch interprété à 
la scie sauteuse. Sur le fond, le 
concept n’a pas d’égal. Surfant sur 
la base d’un bon sentiment, il incite 
à acheter et réaliser un grand geste 
de l’ordre du charitable : après un 
semestre historique de sous-vente et 
de “jamais vu”, aidons ces pauvres 
commerçants qui n’ont plus que 
les Saintes Soldes pour s’en mettre 
plein les tiroirs-caisses. Résultat ?

Destock options
	 Les soldes : dans des 
magasins surchauffés, devant des 
vendeuses surmenées, surentasser 
des clients hystériques à l’affût de la 
même veste parfaitement inutile, mais 
à un prix tellement imbattable, soit 
20 fois ce qu’elle aura coûtée à l’usine 
d’enfants Thaïlandais d’où elle est 
sortie, c’est nécessairement un concept 
enthousiasmant. Je comprends donc, 
comme moi vous a-do-rez. Les Soldes 
terminées, passons et anticipons sur la 
suite, une autre célébration qui pointe le 
bout de son arc, la Saint-Valentin.

Saint Valentin
	 Ah ! Cette Saint-Valentin, le 
malheur de tous, pour les uns, la piqûre 
de rappel de leur solitude, pour les 
autres, l’étrange sensation des sentiments 
sous contrôle du syndicat d’initiative des 

fleuristes, la désagréable impression du 
cœur annexé par les carteries de France. 
Levons le mystère et découvrons qui est 
donc ce bourreau de Valentin ?
	 La vie de Saint Valentin est 

somme toute banale pour sa 
catégorie socio-évangélique. 
Après une existence passée dans 
un monastère à retranscrire des 
manuscrits et récurer des vitraux, 
il commet l’acte hérétique de trop : 
un miracle, le on ne peut plus 
classique de la vue retrouvée chez 
une aveugle. La suite ne fait pas 
non plus dans l’originalité, sans 
décadence et comme tout bon 

Saint qui se respecte, il meurt en martyr.
	 On reste vague dans cette 
description car les textes le sont aussi. 
Ainsi, Valentin peut être décédé en 268 
ou 270, c’est selon, et avoir vécu du côté 
de Rome ou en Afrique du Nord. Passons 
ces considérations bibliques, le résultat 
est le même ; depuis le temps, Saint-
Valentin lui-même a du oublier qu’un 
jour il avait vécu et rien n’explique 
que 1800 ans plus tard il se retrouve 
à la fois saint-patron des amoureux 
et protecteur des fleuristes.

Pourquoi Valentin ? 
	 L’origine de la fête des 
amoureux se trouve ailleurs, 
Valentin ne lui a donné 
que son nom et son image, 
historiquement représentée par le 
dit Saint avec dans une main un soleil ou 
un gaufrier. Précisons que l’émoustillant 
gaufrier n’est que la suggestion des 
réjouissances du carnaval, rien d’autre 
ayant avoir avec une quelconque 

coutume locale. Pour expliquer la récente 
fonction de Saint Valentin, deux thèses 
cohabitent.
	 La première théorie a son 
côté lyrique. Il y a fort longtemps, des 
forestiers auraient remarqué que les 
oiseaux commençaient à s’accoupler 
pour la belle saison le 14 février. Du coup 
pourquoi ne pas profiter de l’occasion 
pour célébrer les amoureux ? C’est 
adorable mais plutôt absurde si l’on 
considère pour un oiseau de niveau 
moyen sa capacité à lire un calendrier et 
tenir un agenda.
	 La seconde thèse donne la fête 
des amoureux comme le contre d’une 
tradition païenne, les Lupercales : les 
Luperques, couraient mi-nus dans les 
villages tout en poursuivant et frappant 
avec des lanières de peau de bouc les 
femmes qu’ils voulaient épouser. Par 
une évidence bien connue, les coups 
reçus assuraient fécondité et grossesse 
heureuse aux femmes. Cependant, à 
l’époque, la fête était déjà controversée : 
beaucoup dénonçaient avec ardeur les 
tricheries de certains qui visaient une 
fille en particulier. Décidemment, on 

avait le sens des vraies valeurs en ces 
temps.

Bref, si l’Histoire nous permet 
difficilement d’expliquer pourquoi 
l’on célèbre les amoureux à la Saint 
Valentin, elle nous démontre que 

les services marketing ne manquent 
pas d’imagination pour la détourner, 

créer des symboles et des fêtes propices 
à la consommation : Halloween, les 
chocolats de Pâques, la fête des mères... 
Sur ce, bonne Saint Valentin !

Iznogood

Vous en conviendrez facilement, le mois passé aura été une horreur : les températures glaciales, 
les journées courtes et grisâtres, les deux réunis donnant au campus une allure sinistre de décor 
pour Derrick, les DS à se pendre, et rien dehors à quoi se rattacher, ailleurs c’était les Soldes ... 

Histoire de seins	 Dans la scolarité de tout 
Insalien moyen, il y a la vie à l’Insa et le 
reste de la vie. Ce reste peut être plus ou 
moins grand selon les personnes et selon 
l’avancement dans le cursus universitaire. 
Et pour les profs, c’est à peu près pareil. 
Il y a une vie en-dehors !

Superprofs
	 Certains professeurs cepen-
dant, ont choisi volontairement d’agran-
dir la part Insa de leur temps hebdo-
madaire... pour aider le pauvre petit 
Insalien qui peine sur son exercice de 
physique ou qui cherche les petites fein-
tes mathématiques qui lui auront permis 
de rattraper par les maths, l’info où il 
n’y comprend rien (eh oui, c’était avant 
la validation obligatoire de TOUS les 
crédits !)...
	 Car le soutien, c’est pas fait 
pour rattrapper les amphis séchés ou 
juste avant l’interro. À vrai dire c’est 
aussi un énorme moyen... pour s’obliger 
à travailler ! Et un bon moyen de 
rencontrer vos profs en petit groupe ou 
de se renseigner sur les départements 
(pour ceux du Premier Cycle).

Soutenons le soutien
	 Ce phénomène peut pourtant 
disparaître. Alors, soutenons à bout de 
bras ceux qui nous ont si bien aidé (pour 
les sortants) ou ceux qui nous aiderons 
(pour les entrants) !
	 Alors, pêle-mêle, je tenais à 
remercier les professeurs qui m’ont 
subi en soutien : M. Dubois (maths), 
M. Cioulachtjian (physique), M. Briot 
(électronique, qui nous a quitté si tôt) et 
qui ont un réel sens pédagogique et une 
passion du métier.
	 Pour conclure, je dirai 
simplement un grand merci au si 
grand dévouement de certains de nos 
professeurs ! (même ceux qui sont plus
familier au lecteur qu’à moi-même)

B.H. 5ème année

	 L’État-providence, une idée 
pourtant classée à gauche, séduit en ce 
moment même les dirigeants les plus 
à droite. En France, tout le monde en 
a entendu parler en cours d’histoire, 
pour ceux qui ont suivi le chapitre sur 
les Trente Glorieuses. En somme, 
c’est du passé. Cependant, on 
considère que le système fran-
çais, le “modèle français” 
est toujours impré-
gné de ce concept. 
Au grand dam de 
la droite qui essaie 
de le casser petit à 
petit. En effet, bien 
qu’une des gran-
des dates de 
notre sys-
tème soit 
la création 
de la sécu-
rité socia-
le alors 
que nous 
étions sous 
un gouver-
nement de droite, celle-ci a toujours 
mis les maux de la France sur le dos 
de l’État-providence. Sécurité sociale, 
SMIC, congés payés, indemnisation du 
chômage, retraite, RMI, CMU, voilà 
autant de choses que la grande majorité 
de la droite fustige et qui sont les gran-
des mesures de l’État Providence.

Le modèle français
	 Pourtant, ne voilà-t-il pas que 
c’est cette même droite qui se félicite 
du “modèle français”. Il s’avère que ce 
modèle, avant si coûteux, la raison du 
manque de compétitivité des entreprises 
françaises, la faiblesse de notre pays, 
la plaie de notre économie, la cause de 
toutes décentralisations, est maintenant 
vu comme un sauveur.
	 La crise n’est pas aussi forte 
en France que dans le reste du monde. 
Pourquoi ? Le système de redistribution 
/ répartition mis en place par l’État-pro-
vidence a évité aux travailleurs de voir 

leur retraite fondre. Dans beaucoup de 
pays, la retraite fonctionne sur un systè-
me de placement : l’argent placé rappor-
te de l’argent en fonction des variations 
de la bourse. Les travailleurs placent leur 

argent parfois avant même 
d’être diplômé. Certains 
ont donc vu leurs éco-
nomies bien amoindries 

suite au krach. En France, 
le système de répartition a 

évité ce problème et assure 
une certaine vitalité de l’éco-

nomie.

Une réponse ?
On remarque également que les 

États les plus libéraux de la 
planète oublient les idées de 
l’État régalien (ou gendarme). 
L’interventionnisme est appli-
qué pour sauver les grandes 
entreprises et surtout les ban-
ques. L’interventionnisme, 
voilà un mot grossier pour un 

libéral. L’État-providence préconise 
que l’État doit intervenir dans l’écono-
mie pour la dynamiser. Le libéralisme 
considère que le marché peut se réguler 
par lui-même. En temps de crise, cela 
semble une position assez dure à tenir.
	 À tous ceux qui considèrent 
le modèle français comme un héritage 
lourd, souvenez-vous que si la crise n’est 
pas aussi forte dans notre pays, c’est 
bien à cause de cet héritage. À l’heure où 
beaucoup remettent en cause le libéra-
lisme comme on le connaît aujourd’hui, 
ne serait-il pas possible de se demander 
si, justement, notre modèle est une excel-
lente alternative ?

Mounir

... une solution à la crise économique mondiale ? Dans un tel 
contexte, on remarque que la plupart des gouvernements, même 

les plus libéraux, se tournent vers ce concept.

État-providence...

	 Devant les images terribles 
d’enfants terrassés par les bombes, il serait 
inhumain de ne pas ressentir une profonde 
compassion pour les Gazaouis otages de 
cette guerre. Etant engagé pour la paix 
entre Israéliens et Palestiniens, possédant 
de la famille en Israël et rencontrant 
régulièrement des étudiants Palestiniens 
dans leurs universités., j’étais profondément 
déchiré en apprenant la mort de chaque 
enfant palestinien. Malheureusement, il est 
pour moi impossible de me rendre dans de 
telles manifestations pour deux raisons.

Mouvement sanguinaire
	 La première est que dans ces 
manifestations on fait l’éloge du Hamas, qui 
est présenté comme le défenseur légitime 
du peuple palestinien. Mais est-il encore 
nécessaire de rappeler que la charte du 
Hamas stipule l’extermination de tous les 
juifs d’Israël, et l’instauration d’un état 
Islamique suivant les préceptes de la cha-
ria en Palestine ? Que ce mouvement 
reconnu comme terroriste par la commu-
nauté internationale, a depuis les accords 
d’Oslo joué la politique du pire en perpé-
trant d’odieux attentats suicides ciblant 
délibérément les civils, pour torpiller 
toutes initiatives de paix et de rapproche-
ment entre Israéliens et Palestiniens ? Que 
le jour où Tsipi Livni s’est rendu au Caire 
pour renégocier la trêve, le Hamas a envoyé 
plus de 70 roquettes sur Israël ?
	 Sur de nombreux panneaux, on 
pouvait voir Chekh Yassine, le fondateur 
du Hamas, comparé à Jean Moulin. Une 
telle comparaison devrait donner des hauts 
le cœur à toute personne un temps soit 
peu attachée aux valeurs que défendait 
Jean Moulin. Les résistants ont payé de 
leur vie le fait qu’ils mettaient leur propre 
personne en avant, et faisaient leur possible 

pour protéger les civils. Les dirigeants du 
Hamas eux, se terrent dans les bunkers 
pendant que les enfants meurent dans le 
bombardement de leur école transformée 
en base de lancement de missiles de 
mortiers, comme le souligne M. Moubarak, 
le président égyptien. Mais ils n’ont que 
faire de la souffrance de leur peuple, les 
morts de celui-ci ne sont que plus de 
martyrs servant à alimenter leur haine et 
à tenter de déstabiliser les régimes arabes 
modérés. Le Hamas est prêt à sacrifier son 
peuple, implantant ses stocks d’armes au 
cœur des zones habitées pour servir le jeu 
de l’Iran. Alors non, je ne peux participer 
à une manifestation d’un mouvement se 
disant pour une paix juste et durable, dans 
lesquels on brandit les drapeaux d’une 

organisation terroriste, islamiste, qui 
n’hésite pas à sacrifier ses enfants sur le 
compte d’une idéologie obscurantiste 
digne de celle des Croisés du Moyen-Âge. 
Et dont la seule aspiration n’est pas la 
paix, mais l’extermination de son voisin. 
De nombreux manifestants étaient animés 
par les slogans”Allah ouaqbar”, ou encore 
“Palestine nous donnerons notre sang pour 
toi, mort à Israël”.

Le soutien aux Palestiniens 
	 La seconde raison est que durant 
la manifestation du samedi 10 janvier, de 
nombreux “mort aux juifs” ont été criés, des 
saluts nazis exécutés devant une boutique 
tenue par un juif. Une manifestation 
réunissant 15 000 personnes où l’on crie 
“mort aux juifs”, on se croirait à une autre 
époque, de bien sombres souvenirs pour 

l’Europe. Mais ce ne fut pas les seuls 
incidents à déplorer. À Toulouse, c’est une 
synagogue qui a été incendiée, à Metz plus 
de 200 manifestants ont tenté de s’attaquer 
à une synagogue, heureusement arrêtés par 
les forces de l’ordre sur place. Au total en 
21 jours, c’est près de 78 actes antisémites 
qui ont été recensés en France. Lorsque l’on 
connaît la proportion de juifs dans notre 
pays, ces chiffres font frémir. Certains des 
leaders d’associations pro-palestiniennes en 
France, diront que les jeunes des banlieues, 
émus par l’injustice dont sont victimes 
leurs frères palestiniens risquent de bientôt 
laisser éclater leur colère si la situation 
ne change pas. Seraient-ce des menaces 
de chantage adressées à la République ? 
Qualifierait-on les populations musulmanes 
de traîtres prêts à démolir les principes 
républicains dès que les musulmans 
sont attaqués dans le monde ? Voici des 
arguments qui empliraient de joie l’extrême 
droite. Pourtant, l’expérience des guerres 

en Tchétchénie, Bosnie, Kosovo, Darfour, 
Iran-Irak, où des musulmans étaient 
massacrés par milliers, nous ont bien 
montré que malgré le soutien que les 
musulmans de France avaient pour 

leur frère, ils n’ont pas attaqués 
les intérêts Russes, Soudanais ou 
Serbes en France.
	 Cette recrudescence d’actes 

antisémites n’est pas spontanée, elle vient 
d’un discours de haine importé par les 
groupuscules islamistes, souvent fascisants. 
Ce discours est repris par de soi-disant 
défenseurs des valeurs humaines possédant 
de fortes connivences avec le Front National, 
comme nous le montrent les alliances entre 
Dieudonné et Kémi Séba avec l’extrême 
droite Française. Alors je dis ceci : je ne 
pourrai participer à une manifestation 
dont de nombreux instigateurs tentent de 
transposer le conflit en France, afin de 
créer de la haine entre les communautés 
juives et arabes, et de pouvoir répendre 
leur propagande antisémite. Je dis non à 
ces personnes qui s’attaquent aux valeurs 
fondamentales de la République Française, 
qui tentent d’imposer leur chantage, et 
de détruire le vivre ensemble si chère aux 
communautés juives et arabes de France.

Seror Nathaniel,3 GEN

Durant toute l’opération “Plomb durci” avaient lieu à Lyon des manifestations organisées par le 
collectif national pour une paix juste et durable entre Israéliens et Palestiniens, contre l’opération 

militaire Israélienne dans la bande de Gaza, et en soutien à la population civile.

Gaza : répercussions en France

	 C’est dans un bureau des 
Humanités qu’a lieu ma rencontre avec 
Françoise Odin, responsable de la section 
Théâtre-Etudes, et membre de l’équipe 
ESCHIL.
	 ESCHIL, pour Équipe SCiences 
Humaines de l’Insa de Lyon, a été créée 
en 1992. Parce que notre école, comme 
toutes les écoles d’ingénieur, dispense 
des cours dit “d’humanités” et de ce 
fait accueille des enseignants-chercheurs 
en sciences humaines. Plus précisément, 
l’Insa regroupe des sociologues, des 
linguistes, des littéraires… Et j’en oublie. 
Surprenant ? Pas tant que ça. Les sciences 
humaines sont indispensables à la 
formation de l’ingénieur, et l’Insa, fondée 
par vous-savez-qui, a pour volonté de 
développer particulièrement notre 
caractère humaniste. Ajouté à cela un 
nombre important d’élèves, vous obtenez 
une grande diversité de qualifications, 
permettant de créer de petites équipes 
semblables à ESCHIL.
	 L’équipe travaille autours de 
deux axes, “Lettres et Langages” et “Arts, 
Sciences et société”, afin d’en comprendre 
tous les rouages et connexions. Cela se 
traduit par des publications, séminaires 
et autres… Nous avons notamment pu 
voir récemment le colloque Génie(s) de 
la bricole et du bricolage (en novembre 
dernier). De même, Françoise Odin 
s’est vu confiée par l’administration une 
mission de trois ans sur le thème “Arts et 
Sciences”. 
	 Mais qu’est-ce qui pousse ces 
éminents professeurs (Françoise Odin ne 
tarit pas d’éloge sur eux) à venir dans une 
école d’ingénieurs plutôt que dans une 
université de lettres ? Pour Françoise, 
c’est la rencontre entre la rigueur 
scientifique, le centre des Humanités et 
l’activité artistique de notre école qui l’a 
attirée chez nous. Comme quoi, L’Insa 
est bien plus qu’on ne le croit. À nous 
maintenant de nous pencher de plus près 
sur tout ce qu’elle a à nous offrir.

Profs 
dévoués
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	 A cette occasion, et parce qu’à 
chaque insalien son maquereau, le Club 
INSA Athlétisme organise le truculent 
Cross de l’INSA, au cours 
duquel chacun pourra tenter sa 
chance de devancer collègues, 
profs, certains 5GMC en string, 
voire même des concurrentes à 
forte poitrine en bio à Lyon1 ! 
C’est aussi à toi de montrer que 
tu es dans un département qui 
se bouge, rien qu’en participant 
et en lui faisant gagner la maxi 
coupe !
	 Et rassure toi, le 
parcours sera sur ton domaine, 
insalien, et ne te fera pas 
consommer plus de calories 
que ce qui est contenu dans une 
bière de la k-fet (tu sauras où 
faire ta récup’).
	 Enfin, les bons plans si tu veux 
remporter le maquereau d’or et choper 
les nanas de Lyon1 :

	 Fais (au moins) comme les 
autres : cours déguisé !
	 Sprinte comme un dératé au 

départ, pour attraper la peluche 200m 
plus loin tenue délicatement par une 
demoiselle svelte et souriante (casting à 

venir)
	 Monte ton équipe de runners 
(4 gonz en rut idéalement), dont tu seras 
le leader que tout le monde admirera.
	 Prépare toi au mieux, en 
participant aux entraînements gratuits et 
maxi open à tous les niveaux organisés 
par le CIA les lundi soirs (RDV 18h15 au 
Velo’v de la piscine, hop hop hop !)
	 Malgré tout, si tu as la flemme 
de te déguiser, sprinter, faire ton GI, 
ou venir nous voir le lundi, tu auras 
comme tout le monde droit à ton T-shirt 
souvenir “ XVème cross de l’INSA ”, 

pour lequel le design sera sans 
précédent cette année ! (alors 
honte à ceux qui n’auront pas 

couru car ils ne l’auront pas, 
bouuuh !). Il y aura même des 
tailles filles, alors pas d’excuse ! 
Tu peux donc réserver ta soirée du 

1er avril dès maintenant 
Vidéo de promotion et infos sur
<www.cross.insa.free.fr>� Le Cross

	 Une avant-première, le Groland, 
Yolande Moreau, ça annonçait une belle 
soirée. Alors on y va presque à l’heure, et 
s’installe presque confortablement. Deux 
heures plus tard, en dévorant des hot-
dogs tièdes, on ne se rapelle pas grand 
chose du film... la musique était bien ! 
Le débat ? Un peu bâteau (Dites Yolande 
c’est pas trop dur de se voir aussi moche 
sur Grand écran ?). Benoît Délépine n’est 
même pas venu. 
Yolande n’était 
pas très bavarde 
(Fallait pas 
lui dire qu’elle 
était moche 
aussi). Gustave 
a fait quelques 
blagues...

 Humour 
noir
	
Rapide résumé 
pour les 
endormis : c’est 
l’histoire de 
bonnes femmes 
dont l’usine 
ferme du jour 
au lendemain. 
Elles décident 
de buter le 
patron. L’une 
d’elle, Louise, 
engage un tueur 
professionel pas très pro, Michel...
	 C’est pas que c’était un 
mauvais film... On se dit qu’on a pas dû 
comprendre, une fois de plus. C’est le 
genre de film que tout le monde ne peut 
pas apprécier. L’histoire, plus simple 
tu meurs, ça au moins t’as compris. 
Les personnages étaient originaux. Mais 
pourquoi ? C’est la question qu’on a 
gardé au fond de sa gorge pendant tout 
le débat. C’est toujours un peu embêtant 
dans ces cas-là. D’autant qu’un film issu 
du clan Grolandais, ça devait pas être 
si compliqué. ça devait être un humour 
venu d’une lointaine galaxie. Alors on 
avale son pourquoi sauce moutarde-
ketchup et on se dit que la musique c’était 
quand même chouette. Après quelques 
bières, on se rend heureusement compte 
que personne n’a bien compris, sauf que 
Benoit Poelvorde était drôle pendant 30 
secondes, et que le président du Groland 
nous a offert un beau strip-tease.

Pourquoi ?
	 Mystère... Pourquoi Louise-

Michel en revanche ça vaut déjà plus 
le détour. Louise Michel est une figure 
anarchiste : enseignante, puis militante 
activiste, elle devient combattante 
pendant la commune de Paris (1871). 
A la fin de la révolte, elle se fait arrêter 
en échange de la libération de sa mère 
et est condamné à 7 ans d’exil au pays 
des Canaques. Elle revient encore plus 
militante, continuant son combat, elle 

enchaîne plusieurs peines 
de prison. Un ouvrier lui 
tira deux balles dans la 
tête, auxquelles elle survit 
miraculeusement. À une 
époque où les femmes 
n’osaient espérer la 
moindre égalité, Louise 
s’habillait souvent en 
uniformes masculins, 
et portait même parfois 
la barbe. Certains 
retrouveront là l’un des 
nombreux coups d’oeil 
du film au personnage. 
Elle défendait des 
valeurs d’humanité mais 
elle n’était pas contre 
l’utilisation de la violence. 
Elle portait elle même un 
fusil pendant la commune 
et s’est avérée plutôt bonne 
à cet exercice. Le film a lui 
aussi un penchant violent 
avec quelques scènes 
sanglantes à souhait.

Anarchistes levez-vous 
	 C’est sous cet angle là qu’il 
faut porter un regard sur le film (encore 
fallait-il le savoir) : une critique très 
cynique de notre société. Des ouvriers 
délaissés qui doivent affronter leur 
misère en en venant à des moyens 
extrêmes (ou pourquoi on bute son 
patron et comment on en vient à boire de 
l’alcool à 90°). Les personnages sont tous 
extrêmement décalés et caricaturaux. 
Les riches sont méchants, égoïstes et 
surtout très riches. Les pauvres ne sont 
pas méchants, un peu bête et surtout 
pauvres. On se demande si l’on doit rire 
où pleurer. Si c’est une parodie absurde 
ou si la réalité s’en approche un tant 
soit peu (attention cette idée peut vous 
donner le vertige). Finalement on reste 
juste dubitatif. Le problème de ce film est 
qu’il ne semble avoir d’autres but que de 
dénoncer une certaine réalité mais qu’il 
est trop facilement inaccessible. Ou alors 
est-ce une ode à l’anarchisme, destinée 
aux initiées.

Zou

Ce 15 décembre la Rotonde a accueilli l’avant-première de Louise-
Michel, puis un débat avec Gustave Kervern et Yolande Moreau. 

Le hot-dog de la fin est malheureusement passé de travers.

Louise Attaque

	 Voici les différents points à 
aborder.

Logement et restauration ?
	 Pour la première fois, la res-
tauration est bénéficiaire à l’Insa. Les 
raisons ? La fin de l’amortissement des 
frais de construction des restaurants et 
la création de nouvelles résidences, et, 
comme chacun sait, tout étudiant logé 
est nourri. Avec cette nouvelle configu-
ration, on pourrait envisager une res-
tauration plus à la carte avec plus de 
flexibilité, comme des tickets par repas 
pour les étudiants non logés (et pas seu-
lement les 5ème années), ou le choix des 
jours mangés en fonction de son emploi 
du temps.

Filière SCAN payante ?
	 Lors du dernier conseil d’admi-
nistration, un vote lourd de conséquence 
a failli passer à la va-vite. En effet, les 
frais de scolarité des étudiants étran-
gers souhaitant entrer en première année 
dans cette section internationale devront 
dorénavant s’acquitter d’une somme de 
près de 3000€ afin de pouvoir s’y ins-
crire. Pourquoi une telle décision ? Nous 
n’avons, pour l’heure, aucune informa-
tion concernant le pourquoi de l’aug-
mentation de ces frais.

Évaluation de la formation ?
	 Depuis la visite très médiatisée 
en interne de la CTI, le directeur M. Alain 
Storck s’est mis en tête de satisfaire 
un critère non rempli du cahier des 

charges.
	 Qu’est ce que “l’évaluation de 
la formation ?” C’est tout simplement 
une “démarche qualité”, qui implique 
donc un “feedback” ou un”rétro-contrôle 
positif“sur la formation dispensée dans 
nos 10 départements. Voilà le vocabulaire 
du Conseil des Etudes de l’Insa.
	 En gros, le but serait dans un 
premier temps de faire évaluer les ensei-
gnements par les étudiants, les anciens 
diplômés sur le marché du travail, les 
entreprises, etc... afin d’améliorer les 
méthodes et/ou le contenu de notre for-
mation d’ingénieur.
	 Pour cela, un groupe de travail 
(constitué de professeurs, directeurs de 
départ’s et d’élus étudiants) est créé pour 
réfléchir à des moyens existants ou à 
construire pour mettre en place ce “dis-
positif qualité”.

3 % de participation !
	 C’est le chiffre phare des der-
nières élections des représentants étu-
diants pour la plus haute instance des 
conseils de l’Insa : le conseil d’admi-
nistration. La pire participation depuis 
au moins cinq ans. Manque d’informa-
tions ? Désintéressement des étudiants 
quant à la vie politique de leur école ? 
Ou tout simplement, tout est au mieux 
dans le meilleur des monde. Pourtant ça 
n’est pas forcément toujours le cas. En 
effet, de nombreuses questions concer-
nant la formation ou la vie sur le campus 
sont traitées en conseil.
	 Il est possible que, lisant cet 
article, tu aies envie de réagir, donner 
ton avis, ou en savoir plus ! N’hésite pas 
à nous contacter, via l’Association Des 
Elus aux Conseils de l’Insa de Lyon.
 � <adecil.insa@gmail.com.>

Insalien, c’est l’élu qui te parle ! Bon d’accord, les élus car ils sont nombreux à oeuvrer pour 
améliorier la vie du campus dans différents conseils. Ils vous livrent ici quelques fraîches 

informations. Une fois de plus, n’hésitez pas à les contacter.

Du changement ?

	 La Mouette, célèbre association 
de l’Insa, connue notamment pour ses 
grands films [tels que Le Parrain I, Le 
Parrain II, Le Parrain III, ainsi que la 
trilogie Star Wars - bon ok, c’est pas 
super vrai], mais aussi pour sa captation 
magique lors des 24h de l’Insa, qui vous 
permettent de voir bien les concerts sur 
grands écrans mais si vous êtes loin...
	 Bref, La Mouette se lance dans 
la Série TV. Prochainement, vous allez 
en entendre parler car en partenariat 
notamment avec la TTI c’est une série de 
quelques épisodes qu’elle va produire. 	
	 L’intrigue? Tout droit sortie du 
néant, elle mélange films noirs, science 
fiction, et blagues vaseuses pour toi, 
public.
	 Tu te sens peut-être une âme 
d’acteur, de cinéaste, tu veux apporter ta 
touche... Fais-nous signe. 
� <mouette@bde.insa-lyon.fr>

Mouette

	 Le Karnaval Humanitaire 
revient, cette année dans un monde aqua-
tique. Pour la 17ème année consécutive, 
l’association va organiser une 
semaine d’événements dont 
les recettes permettront de 
financer des constructions 
de puits au Burkina Faso. 
	 Et ce qui est 
fantastique, c’est que 
tout le monde peut 
participer à sa 
façon : du 16 au 
21 mars, il n’y 
a que l’embar-
ras du choix. 
En début de 
semaine, vous 
aurez l’occa-
sion de ren-
contrer des 
producteurs 
s o u c i e u x 
de la qua-
lité de leurs 
produits à 
travers un 
forum sur 
le thème du 
goût associant rencontres et cycle de 
conférences. Le mercredi soir a lieu la 
traditionnelle “ Marmite ”, d’où l’on res-
sort le cœur léger après une soupe entre 
amis et une scène ouverte de jongleries 
et autres numéros farfelus... 
Lors du jeudi après midi, le cultissime 

“ Défilé”, permet aux petits comme aux 
grands de marcher en fanfare, déguisés 
sur le thème du monde aquatique à tra-

vers Villeurbanne. Pour que chacun 
apporte son morceau d’imagina-

tion, un concours de chars est 
organisé à cette occasion, laissez 

parler votre créativité !
	 Enfin, et c’est le pom-

pon de l’apothéose : les 
trois soirées de concerts 

qui accueilleront 
des artistes 
venus des qua-
tre coins de la 
France pour 
mettre le feu 
au chapiteau ! 
Et là encore, 
il y en a pour 
tous les goûts : 
musique afri-
caine, électro, 
ou balkano-
f e s t i v e , … 
Tout au long 
du festival, 
vous pour-
rez bien sûr 

vous informer sur le projet que finan-
cent toutes ces animations où les mots 
d’ordre sont plus que jamais : partage 
et bonne humeur. Pour plus d’infos, 
n’hésitez pas à visiter le site du Karnaval 
Humanitaire : <www.karnaval.fr>. 

Le Karna

Le retour des beaux jours ? C’est pour bientôt, du moins on 
l’espère tous ! Et le Karna se chargera d’apporter le soleil, au 

moins sous le chapiteau

Tous à vos chars !

Le 1er avril, c’est bien connu, on fête le poisson ! Ce qui n’est pas pour déplaire aux maquereaux, 
qui en profitent pour s’échapper aux quatre coins du campus à toute allure. Suivez le guide et 

entrainez-vous dès maintenant tous les Lundi !

Il va y avoir du sport
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	 L’idée n’est pourtant pas 
neuve. Elle remonte à l’an 2000, avec la 
société Français Cytale et son “Cybook”, 
une tablette de lecture embarquant une 
trentaine d’ouvrages téléchargés via un 
modem intégré. Las, la mayonnaise ne 
prend pas et l’idée est vite oubliée. 
Quelques années passent et c’est au 
tour du “Librié” de chez Sony et du 
“Digimemo” d’Acecad de se lancer dans 
l’arène... et de s’y casser encore une fois 
les dents. Mais les constructeurs ne s’y 
trompent pas. L’heure viendra, il faut 
simplement être patient !

L’émergence
	 Et aujourd’hui, l’heure est 
venue. Le marché devient porteur, les 
modèles se multiplient, les prix devien-
nent abordables – comptez environ 300 
euros pour un modèle convenable. Et 
puis, enfin, les écrans sont devenus 
agréable à lire. D’après les témoignages 

glanés sur le net, aucun mal 
de tête n’est à signaler, 
même après plusieurs 
heures d’utilisation. Les 
lettres semblent se voir 
naturellement, comme 
imprimées sur du 
papier, demeurent 
lisibles au soleil et 
avec un champ de 
vision très honora-
ble.
	 A v e c 
un peu de recul, 
force est de 
concéder au livre 
électronique de 
nombreux avan-
tages : possibi-
lité de rechercher 
des mots dans le 
texte, d’en chan-
ger la taille, la 
police et de sauve-

garder l’avancée de sa lec-
ture. Et puis, bien sûr, il y 
a l’encombrement quasi 
nul. Transporter l’inté-
grale de Balzac dans sa 
poche était un luxe jus-

qu’ici impensable. Encore 
mieux : les auteurs ama-
teurs, désireux de se 
faire une place dans le 
monde impitoyable de 
l’édition, pourront lar-
gement distribuer leurs 
textes sur la toile pour se 

faire connaître ! Nul 
doute que cela mar-
quera l’émergence 
de nouveaux talents, 
enfin jugés au méri-

te.

Et pourtant...
	 De leur côté, les mai-

sons d’éditions rient jaune. 
On les comprend. Car ce qui a accom-
pagné l’air du numérique pour tous les 
autres formats, sans exception, c’est la 
piraterie à grande échelle, et le début 
d’une longue guerre où, pour la pre-
mière fois, les consommateurs n’étaient 
plus dépendants des producteurs. 
Forcément, cela fâche, et les trois petites 
lettres “DRM” commencent à pointer le 
bout de leur nez.
	 Mais, on le sait tous, rien n’ar-
rêtera le progrès. Alors il n’y a plus qu’à 
espérer que l’industrie du livre réagira 
mieux – et plus vite – que celle du dis-
que, sans quoi nous serons repartis 
pour cette même mascarade hypocrite 
qui dure depuis quelques années.
	 Finalement, c’est non sans 
appréhension que l’on envisage cette 
numérisation des livres. Ray Bradburry 
les imaginait finir brûlés dans son 
Farenheit 451. Georges Orwell les voyait 
purement et simplement interdits dans 
1984. 
	 Mais finalement, rien de tout 
cela. Les livres vont simplement dispa-
raître, comme disparaissent peu à peu la 
plupart des autres supports physiques. 
Et cela ne dérangera que nous, les déjà 
trop vieux et trop nostalgiques enfants 
du vingtième siècle. Dans quelques 
années, nous raconterons à nos petites 
têtes blondes que les histoires, les livres, 
avaient autrefois une odeur – une vraie, 
pas comme celle synthétique que le site 
CafeScribe offre pour tout achat d’un E-
Book ! – et qu’ils vivaient et s’abîmaient 
au gré des lectures passionnées.
	 “Il faut savoir vivre avec son 
temps”, me souffle-t-on. Mais quand 
même, il y a des fois où je me sens déjà 
un peu vieux.

Niko
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	 Cela fait déjà près de trente 
ans que le héros milliardaire est né. 
Aujourd’hui, il fascine un public de 
plus en plus nombreux et varié. Entre 
les livres et les adaptations à l’écran 
chacun peut trouver chaussure à son 
pied.

Un héros aux multiples 
facettes
	 Eh oui, Largo Winch est avant 
tout une série de six romans publiés de 
la fin des années 70 jusqu’au début des 
années 80. Le sixième roman boucle 
l’intrigue. L’auteur n’est autre que le 
célèbre belge Jean Van Hamme, à qui on 
doit les scénarios des sagas 
de XIII, Thorgal... Il 
souhaite mettre 
en scène un 
h o m m e 
riche pour 
m o n t r e r 
q u e 
l’argent ne 
fait pas le 
b o n h e u r 
et qu’être 
r i c h e 
peut être 
dangereux. 
Ainsi, une 
nuit de 
n o v e m b r e 
1973 à New 
York, il imagine 
l ’histoire de 
Largo Winch. Il eut également l’idée 
de transposer son héros en bande-
dessinées, ce qui fut en terme de succès 
une grande réussite. 

Largo Winch évolue
	 Beaucoup plus connues que 
les romans, la BD est composée de 16 
tomes pour le moment, mais l’histoire 
n’est pas finie ! La BD est illustrée par 
Philippe Francq, un dessinateur belge, 
dont c’est le premier grand succès. 
Le premier opus s’écoulera à 50 000 
exemplaires, un succès que le second 
tome dépassera.
	 Après le succès de la BD, 
Largo Winch devient une série TV 
belgo-canado-française de 39 épisodes 
diffusée dans le monde entier. L’ Italien 
Paolo Seganti incarne Largo Winch.
	 Enfin, le film Largo Winch est 
sorti en France le 17 décembre 2008, 
avec pour réalisateur Jérôme Salle, 
et avec Tomer Sisley dans le rôle de 
Largo Winch. Contrairement à la BD où 
tout est en Français, le film mélange le 

Français, l’Anglais et le Croate. L’acteur 
principal maîtrise lui-même les trois 
langues et effectue toutes ses cascades.

Mais qui est Largo Winch ?
Tout comme son mode de parution, 
l’histoire évolue tout en gardant la même 
trame. Largo Winczlav, Yougoslave, est 
adopté secrètement à l’âge de 2 ans 
par Nério Winch, le célèbre Américain 
propriétaire du groupe W, conglomérat 
d’entreprises multinationales. 
	 Pendant toute son enfance il a 

été initié par son 
père adoptif au 
monde de la 
haute finance afin 
de pouvoir lui 
succéder après sa 
mort. Mais pour 
cela il faut qu’il 

récupère les 
dix parts de 

l’entreprise, 
v a l a n t 
chacune un 

milliard de 
dollars, qui 
sont cachées 
dans un lieu 

tenu secret. 
Ce n’est pas une 

tâche facile car 
des employés 
du groupe 

a i m e r a i e n t 
prendre sa place. L’aventure commence 
donc par une conspiration contre Largo 
et Nério, qui est assassiné.
Le film n’exploite que cette partie là : 
la mort de Nério et la prise du pouvoir 
de Largo. Les romans correspondent 
environ aux dix premiers tomes de la 
BD. Le style différencie les romans de 
la BD, série TV et film, il y est assez crû 
notamment au niveau de la violence. Les 
intrigues restent les mêmes mais sont 
simplifiées lors du passage à la BD. Elles 
sont aussi actualisées, les personnages 
changent de noms ou de nationalités, le 
lieu des aventures change.
	 Mais dans tous les cas, 
Largo Winch reste une histoire 
dotée de beaucoup d’actions et de 
rebondissements, dans le monde 
parsemé de pièges de la haute finance.

	 Largo Winch et ses aventures 
vous intéressent ? Les bandes dessinées 
sont disponibles au club BD et mangas 
de l’Insa et les livres ont été réédités 
pour la sortie du film.

m&ms

Sa tête est mise à prix à dix milliards de dollars. Qui dit mieux ? 
Il est caché quelque part entre New York et la Birmanie. Pour 
toucher la prime, il faut le trouver et le ramener... mort ou vif.

Largo Winch 
La musique a eu ses MP3, le cinéma ses DivX, la photographie ses Jpeg à dix mégapixels. 

Aujourd’hui, les livres, derniers résistants dans la bataille contre le numérique, ont leurs E-Books, 
ou livres électroniques. La fin d’une ère ?

Le numérique à la page

Je ne sais pas ce que vous en pensez, mais voir des 
extraterrestres en Armorique, moi, ça m’irrite. Essayons de 
comprendre ce qu’il est advenu de notre héros le Gaulois.

Mettons-le à la retraite

	 Astérix a beau nous agacer 
avec sa vertu sans faille, on lui doit 
pas mal de bons moments. Pour être 
honnête et rendre aux personnages 
secondaires ce qui est aux personnages 
secondaires, c’est surtout à Obélix, 
Ocatarinetabellatchitchix, Barbe 
Rouge, Jolitorax et leurs copains qu’on 
doit nos plus franches rigolades. Voilà 
un point commun entre bon nombre 
des séries mythiques de l’univers de 
la BD: la qualité du détail. Que ce 
soit un méchant de passage, ou un 
acolyte gaffeur présent à chaque case, 
Goscinny et Franquin ont toujours 
soigné le moindre de leurs 
personnages. 

Un héros orphelin
	 Seulement voilà, Goscinny 
est mort. S’il s’était contenté de trépas-
ser on n’en parlerait plus, on savou-
rerait les pépites qu’il a semé sans 
demander notre reste, mais non, il a 
laissé derrière lui un dessinateur dans 
la force de l’âge. Uderzo a continué 
de dessiner les irréductibles Gaulois 
qui l’ont rendu célèbre, reprenant à 
son compte le travail du scénariste. 
Cependant, la nature ne l’a pas doté 
de l’humour de son défunt compère. 
Il est malgré tout parvenu à pondre 
quelques albums aux gags savoureux, 
mais à la lecture des derniers tomes 
des aventures d’Asterix le Gaulois on 
ne peut que regretter qu’Uderzo ne se 
soit pas décidé à poser le crayon. 
	 Le héros est toujours aussi 
parfait mais il évolue dans un désert 
de finesse. Les croustillants person-
nages secondaires ne sont plus, les 
aventures sont plates et ne font plus 
rêver... La décision d’Hergé, de proté-
ger son héros d’une potentielle reprise 
a souvent été critiquée, mais nous a 
peut être évité de retrouver Tchang, 
portable à l’oreille dans un “Tintin à 
Dubaï”.
	  Le problème ici c’est que le 
mal vient de l’intérieur. Albert Uderzo 

en étant le co-créateur, il avait naturel-
lement le droit de poursuivre la série.

Le million de trop
	 On pourrait se dire que le vieil 
homme (82 ans cette année ) continue à 
dessiner son héros avec une tendresse 
toute paternelle, mais lorsqu’on regarde 
les sommes en jeu, on a plutôt l’impres-
sion que grand-père s’accroche à son 
rejeton pour assurer un bon héritage. Au 
plus fort du succès d’Asterix, juste avant 
la mort de Goscinny, un nouvel album 
était édité à un million et demi d’exem-
plaires. En 2005, Le Ciel Lui Tombe Sur 
La Tête, a quant à lui été tiré à … plus de 
trois millions d’exemplaires. Le scénario 
a foutu le camp mais les fidèles achè-
tent toujours, histoire de vérifier que le 
petit dernier est bien aussi mauvais que 
le précédent. Demain, tous ensemble, 
osons l’acte militant : ne complétons pas 

nos étagères.
Yoann

	 À l’heure où j’écris ces 
lignes le festival de la bande dessinée 
d’Angoulême bat son plein. Le 
prix du meilleur album n’a pas 
encore été décerné, mais en ce 
qui concerne la BD jeunesse, 
le jury a dores et déjà rendu 
son verdict. C’est Le Petit 
Prince de Joann Sfar qui a 
été primé. 
	 L’auteur a 
adapté le célèbre roman 
de Saint-Exupéry en 
prenant quelques 
libertés avec le scénario 
qui, loin d’affaiblir 
l’image de l’enfant 
naïf, curieux, sincère et 
innocent, si touchante 
dans le roman, lui ont 
donné une dimension 
supplémentaire. 
	 Peut être 
n’avais-je pas saisi tous 

les aspects critiques du livre à la première 
lecture, mais la bande dessinée 

donne à mes yeux, plus que le 
texte original, beaucoup de 

relief à ce petit prince 
blondinet. Sous le 
crayon de Sfar, l’enfant 
prend un regard plus 
dur et sévère envers 
le monde des adultes 
qu’il découvre. Le 
chef d’œuvre de 
Saint-Exupéry, que 
beaucoup d’entre 

nous ont lu avant d’être 
en âge de pleinement 

l’apprécier, trouve là un 
fameux révélateur. À noter 
que même si cet album ne 

se trouve pas (encore) à la 
bibliothèque des humanités, on 
peut y lire d’autres bédés de 
Sfar, notamment Le Chat du 
Rabbin.� Yoann

...classique de la littérature enfantine, n’est plus seulement un 
vieux bouquin qui prend la poussière sur une étagère chez vos 
parents, c’est aussi un conte écrit au départ pour les adultes.

Le Petit Prince
Une voix sombre, une basse poussée à fond, quelques 

riffs de guitare accrocheurs, voilà en quelques mots le 
style musical de Joy Division. Incarnant le renouveau 

de la période post punk de la fin des années 1970, le groupe 
n’est resté que trois ans en activité, une brièveté compensée par 

l’intensité de leurs deux albums, Unknown Pleasures et Closer. 
	 Malgré la noirceur de leurs textes et le côté caverveux de la voix de Ian 
Curtis, leurs compositions dégagent une puissante énergie, à l’image par exemple 
de Love Will Tear Us Apart, un des chefs d’oeuvre du groupe. C’est probablement 
ce paradoxe, associé la créativité du groupe, qui leur assure rapidement un 
succès mondial. Malheureusement, Ian Curtis, atteint d’épilepsie et souffrant 
de dépression, met fin à ses jours à la veille d’une tournée du groupe aux Etats-
Unis.
	 Cependant, même si c’est la fin du phénomène Joy Division, l’aventure 
continue pour les trois musiciens restants, qui décident de prolonger l’oeuvre 
entamée, désormais sous le nom de New Order. Et à cette nouvelle formation, le 
succès sourira également. Parallèlement aux Cure, ou à Indochine à l’intérieur de 
nos frontières, New Order deviendra un groupe mythique de la new wave.
	 Trente ans après sa fin, Joy Division continue d’inspirer, à l’instar du film 
éponyme actuellement projeté dans les cinémas dignes de ce nom (soit un seul 
sur Lyon, le Comœdia). Alternant images d’époques et témoignages actuels de 
l’entourage du groupe (notamment les membres de New Order, Anton Corbinj...), 
le film nous plonge dans l’univers du Manchester de la fin des années 1970, et 
nous fait vivre l’ascension et l’intensité de l’aventure Joy Division. Percutant, 
savamment réalisé, sans aucun temps mort, c’est une heure trente de pur plaisir. 
Une grande réussite musicale et cinématographique, à voir absolument par tous 
les passionnés de musique.

Raph’

Joy Division
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Tintin parviendra-t-il à trouver
un réseau wi-fi à temps ?

Le capitaine Haddock sortira-t-il

vivant du goulag ?

Vous le saurez en lisant :

Les Bajoues
de la Castafiore

Les temps sont dûrs pour nos amis, diverses opérations financières peu judicieuses et l’entêtement du FISC auront eu rai-
son de leur patriotisme économique. Tintin et le Capitaine Haddock décident de s’exiler vers Oyonnax, terre d’accueil qu’ils 
supposent bienveillante à l’égard des entrepreneurs audacieux.

J’arrive pas à comprendre 
comment t’as réussi à me 
convaincre d’aller m’enterrer 
dans cette espèce de bourbier. 
J’aurais pas du t’acheter le 
blu-ray de “Bienvenue chez les 
Ch’tis”. C’est pas de ton âge.
Si vous n’aviez pas perdu 
toutes nos économies en 
bourse on n’en serait pas là.

Mais tout ça c’est la faute de la racaille bu-
veuse de flotte... Ils s’emmerdent au boulot, 
vivent dans des taudis et ils trouvent quand 
même le moyen de boire du Fanta Light.

Oui, alors le plus 
simple c’est que vous 
m’ajoutiez à vo-
tre profil Facebook 
comme ça on pourra 
rester en contact et 
je vous poquerai de 
temps en temps.

Aaaah mon brave 
Milou !

OK, je me suis peut être un poiloute 
emballé, mais je pouvais pas vraiment 
prévoir la crise économique...
Bah oui mais quand même, 
hypothéquer Moulinsart et 
tout investir chez Pernod-
Ricard, c’était peut-être un 
peu exagéré. A mon avis, 
vous devriez surtout arrêter 
de jouer en bourse après vo-
tre sixième pastis.

Crétins de jeunes, 
tu m’étonnes que ce 
soit la crise aussi...

Est-ce que vous désirez boire quelque 
chose messieurs ?

Bah oui mon petit ! 
Avez-vous du thé 
vert par hasard ?
Bien sûr !

Bon alors deux Ricard 
et un autre pour mon 
pote. C’est pour mon 
plan de relance.

Ouah 
ouah !

T’approche 
pas trop des 
pécores !

M’avions point l’air ben net ce loulou- 
là. J’m’en vais prévenir l’bourgmestre 
de vite fait  prépaler la potence.

C’est quand même très 
chouette l’Ain. Incroyable 
un tel dépaysement en 
quelques kilomètres.

Oh oui, tout le charme 
de l’Union Soviétique à 
deux heures de Paris.

En route pour Oyonnax, nos amis dé-
couvrent leur nouvelle terre d’accueil.

Et nous voici à Bellignat, capitale 
mondiale de la pantoufle en hérisson. 
C’est leur spécialité locale.

Ouaip, ça et puis la 
mortalité infantile.

Bien entendu

Surtout reste bien vigilant, c’est proba-
blement la première fois que ces gens 
sont confrontés à la civilisation.

Regardez ils vendent des prépuces 
de poney porte-bonheur !

Ah nan hein ! Tu joues 
déjà  presque plus avec 
le foetus de lama que je 
t’ai ramené du Pérou.

République
Populaire
d’Oyonnax

Le mieux c’est que vous 
restiez là Capitaine. 
Je vous récupèrerai 
en passant.

Hinhin, je vois. Messieurs Black 
et Mortimer, raison de la visite ?

Tourisme

Hep les deux guignols, 
papiers s’il vous plaît !

Oh bah celui-là il a 
une bonne tronche 
d’instruit...

C’est quand même bien aimable de 
la part du syndicat d’initiatives de 
nous envoyer un taxi.

Ah ça, c’est le truc bien avec les pays sous 
développés, ils sont accueillants. Un peu 
moches et débiles mais accueillants.
Je les trouve  quand 
même distants.

C’est normal, ils sont 
impressionnés par no-
tre niveau culturel.

Ouaip... Par exemple un 
qui saurait lire.

On devrait mettre sa 
photo sur les bouteilles  
de rhum, ça ferait 
pas mal réfléchir les 
femmes enceintes.

Bienvnou pal’chez nous l’étlanger. 
Si t’as besoin d’quequechose hesite 
donc pas  !

Allez Tintin donne lui donc une mer-
douille pour que ça aille plus vite. T’as 
pas une petite pièce ou un truc bril-
lant ? Un bout de papier aluminium  
par exemple. Ca lui fera plaisir.

Tout ce que j’ai 
c’est un paquet 
d’Hollywood

Nickel !

Restez dans le véhicule camarade !  

Euh dis, 
à qui tu 
parles la 
chose ?

Et puis evite donc de 
m’appeler “camarade”. 
On n’a pas gardé les 
cochons ensemble ver-
mine rouge.

Allez chercher un responsable du 
parti pour s’occuper de cet enfoiré 
de social traître !

Le problème, sombre dégénéré, c’est 
que tu n ‘aies pas encore remarqué que 
la guerre froide est terminée et que 
vous avez perdu. Vous avez même 
pris une GROSSE BRANLEE !Quel est le 

problème ?

Alors écoute-moi bien mon ptit 
Billy, je suis pressé moi, j’ai un 
vrai boulot. On ne peut pas con-
tinuellementprendre les usagers 
en otage comme ça.

Désormais tout seul, Tintin continue 
son périple vers le centre ville.

On est encore 
loiiiiiiin ?

J’ai envie de 
faire pipiiiiiii.

Mais 
moi
je...

Ouaip ouaip... Ouvre 
la barrière avant que 
je te colle mon pouce 
dans l’urêtre.
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